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ACADÉMIE FRANÇAISE 
Les prix de vertu 


RAPPORT DE M. GEORGES LECOMTE 
directeur de l’Académie |. 


Éloge de Ja vertu |” 


Messieurs, 


C’est par la verlu que j'ai fait connaissance avec 
l’Académie française. Je ne veux pas dire qu'elle 
n'a fait l'honneur de m'élire pour les vertus que je 
voudrais avoir, Loin de moi cett: prétention ! Mais, 
out enfant, au lycée de ma ville natale, j’eus un 
professeur d’une grande boufé, qui, sensible à 
l'héroïsme bienfaisant, nous lisait en classe quelques 
fragments du rapport académique annuel où le don 
de soi-même est à l'honneur. 


A l'Académie, un buste féminin la représente. 


Je ne fus donc pas surpris lorsque, en pénétrant 
pour la première lois sous celte coupole, je découvris 
qu'on y siège devant un buste féniinin sur le socle 
duquel est gravé le nom grec de la vertu. 


Symbolisme de ce choix. 


En regardant cel aimable visage orné d’une ins- 
criplion si flatteuse, n'éprouve-t-on pas beaucoup 
d'aise à constater que la vertu peut avoir des traits 
charmants ? C’est bien à tort qu’on se-la représente 
trisie, sévère et renfrognée. Au contraire, plus elle 
est pure, plus elle a d’enjouement. L’expérience 
montre quelle bonne humeur les héroïnes de la 
charité apportent dans le soulagement des souffrances 
et des misères. À les voir nous sentons que, illu- 
minées de leur foi ou de leur idéal, elles possèdent 
la sereine gaieté de celles el de ceux qui, selon le 
mot d’un poète, ont l'habitude de « respirer le ciel ». 
Tout rigorisme maussade comprometlrait, si ç'était 
possible, le clair renom de la vertu, Et il risque de 
décourager les bonnes volontés qui s’effarouchent 
d’exigences trop sourcilleuses. N'est-ce pas ce que 
notre Montaigne a bien joliment éerit: 

« J'ayme une Sagesse goye el civile cl fuys l'as- 
rreté des mœurs el l’austérité, ayant pour suspects 
toute mine rébarbative, Ta vertu es! qualité plai- 
sante el gaie. » 

Grâce à cette figure féminine, au-dessous de laquelle 
lc mot « vertu » est inscrit, uous restons fidèles 
à l'antique tradition d’après laquelle la vertu était 
toujours symbolisée sous les traits d’une harmonieuse 
créature en blanche robe de lin, immaculée, aux plis 
chasies, On avait même soin de la placer sur un 


(1) Séance publique annuelle du jeudi 13: 19. 37. 
(2) Les sous-titres sont de la D. €. 
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: 
pesant piédestal pour donner une juste idée, de sa é, 
résistance à toutes séductions. Elle s’offrait aux 
regards tantôt un laurier à la main, comme Îes 
triomphateurs, tantôt tenant la palme des martyrs. 
Un auteur ancien va même jusg1’à nous comter que, 
en un temps de corruption où la richesse et le vices, 
exerçaient un despotisme arrogaut, la vertu fut si" 
maltraitée, en sa chair et ses atours, qu'elle n'osam 
plus comparaître devant Jupiter. Voilà une époque; 
u’est-ce pas, qui ne ressemble guère à la nôtre D = 


Et pourtant l'étymologie du mot est masculine. 


Gctte habitude séculaire de choisir la figure de ka # 
femme comme image de la vertu compense un peu“ 
l'étymologie trop exclusivement masculine de “ce 
terme, Il dérive du mot « vir », comme si la vertu 
élait la qualité et l’apanage des mâles. Quelle outre-« 
cuidance ! I arrive souvent que les femmes s’indis 
gnent des lois qui leur sont imposées sans leur col-# 
laboralion et qu’elles appellent sévèrement la «lois 
de l’homme ». Elles pourraient tout aussi bien, dun 
moins pour ce mot, protester contre la langue fran 
çaise, qu'on dirait faite par l’homme tout seul, pour 
ses prérogalives et son prestige. Le « langage des 
l’homme» ; comme la « loi de l’homme »! Maisa 
sur ce point notre volonté de justice est impuissante. 


Les trésors de la vertu féminine. 


Du moins avons-nous le devoir d’atténuer par unem 
interprétalion équitable ce que l’origine de ce terme 
a de prétentieusement exclusif, et de nous äncliners 
avec un humble respect devant les trésors de Ja* 
vertu féminine. Ê \ | 


Sous le costume des religieuses. 


À notre dure époque, nous l’avons encore parmi 
nous, la vertu, en robe de lin, à peu près telle que” 
l'antiquité nous légua cette tradition, sous le costume 
des religieuses qui passent, souriantes ct secourables 
au milieu des pires détresses. 


n. 


Les laïques. 


En ce qui concerne les laïques, quelles que soient 
les modes passagères, nous la trouvons pareille à: 
elle-même, sous les vêtements les plus dissemblables 
Nous lavons connue drapée à l'antique ou “élargie | 
par des manches à gigot, svelte, souple et finement 
corsetée, où alourdie de volumineux atours. 


eh Dhs 


Les infirmières. Re: 


Pendant la guerre, nous l’avons vue à l'œuvre | 
avec de hautes bottines lacées et des jupes” 
« cloches », puis, après la paix, avec des fourreaux,* 
peut-être courts et serrés Lrès au-dessus d’adorables”, 
pelils souliers. | 

Voilà maintenant que, tout au moïns le soir, ele 
recommence à s’ennoblir de longues robes à traîne. 


L'éternelle vertu des femmes. 


Mais peu importe la bizarrerie des costumes, Quel. 
que soil l’habit, il n’altère pas la beauté des âmes. 
chatitables. Le dévouement féminin est resté aussi. 
tendre et ingénieux qu’à l’époque de nos grand’- 


ères. C’est l’éternelle vertu les femmes. Quels 
ïe soient les calaclysmes, les crises, les modes et 
saisons, toujours elle refleurit. Saluons-la de toute 
notre gratitude érerveillée. 

É pes bien établi que la bonté des femmes et leur 
prit de sacrifice leur ont, depuis des millénaires, 
donné les plus beaux titres à ce royaume de la vertu, 
nous pouvons reconnaître que ce mot est fortement 
conslitué. Avec une énergie expressive il donne à la 
lu tout son sens. Et, à notre époque où trop 
’égoïstes ricaneurs sont prêts à en sourire comme 
’une faiblesse, il rappelle ce qu’elle exige et com- 
orte de vigueur. 


4 ni faut restituer à la vertu sa signification originale. 


ce il n’a été plus nécessaire de restituer à 
not sa signification originale. Car, malgré tant 
exemples qui devraient intimider leurs sarcasmes, 
p nombreux sont nos contemporains pour lesquels 
est synonyme de bonasserie touchante et ridicule. 


Elle n'est pas « une he duperie ». 


un ceux-là jugent les hommes uniquement 
près la réussite et les gains, - c’est-à-dire 
près leurs seules facultés d'arrivisme, la vertu 
est à leurs yeux qu’une noble duperie. Is ne 
ji rendent horamage qu'avec une commisération 
quoise. Sans doute ne faudrait-il pas les pousser 
aucoup pour obtenir l’aveu que, selon leurs idées, 
_ gens vertueux ne sont que des hommes et des 
imes à tension et température très basses. 

Le conquérant, parfois sans serapnales ni vergogne, 
r-apparaît seul comme un animal de sang chaud, 
x nerfs résistants, aux muscles élastiques et vi- 
ureux. Dans léur esprit d'hommes ‘hallucinés. par 
richesse et le plaisir, la vertu ne serait donc 
u’une affaire de thermomètre ct a fâcheux crop 


ant par sa curiosité intellectuelle. On feint d’être 
lcins d’égards pour le travail créateur. On est en 
bparente coquetterie avec le talent. On a des poli: 
ésses pour la” vertu. N’empêche que, trop souvent, 
i valeur la plus respectée est la valeur marchande. 


1° La vertu est proprement la force, 


“Or, loin d'être une preuve Ge débilité, la vertu 
“est proprement la force. N'est-ce pas le sens du 
not latin virtus ? 
» D'ailleurs, toutes les morales anciennes ont eu la 
L snême conception, puisque le stoïcisme, avec son 
LS Susline » — c'est-à-dire raidis-toi pour tout sup- 
ôrter — et son « abstine » — affranchis-toi le plus 
possible de la tyrannie des besoins — est, lui aussi, 
“un magnifique appel à la force du caractère. Cette 
“qualité, qu'Epictète et Marc-Aurèle mirent au-dessus 
Lx autres, déterminait chez les stoïciens la plus 
“rigide indifférence aux biens de ce monde. 
—._ Même la morale des épicuriens, si souvent tenue 
pour accommodante, loin de nous conseiller l’exis- 
“ience facile et de nous inciter aux médiocres ivresses, 
est au contraire une morale le la continence, c 'est- 
“ädire de la force. Recherchant la plus grande 
“sonime de bonheur — comme du reste toutes les 
. morales utilitaires, — les épicuriens se firent une 
_ règle de renoncer aux plaisirs impurs et fugitifs, 
qi risquent d’avoir de fâcheuses conséquences, soit 
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pou» l'esprit, “soit pour le corps. Et ils se complu- 
rent à une vie véritablernent ascétique, celle d’où 
ne peut résulter aucun déboire. L’épicurisme rejoint 
ainsi le stoïcisme, qui, tous deux, forment les 
assises de la morale chrétienne. 

La bonté, c'est-à-dire la constante pratique des 
vertus, exige plus que tout autre effort humain 
un caractère bien trempé et une infatigable per- 
sevérance. 


La vertu aboutit souvent à l'héroisme, 


Le premier hommage qu’on doive rendre à la 
vertu est donc de ne pas la confondre avec cette 
molle bienveillance qui s'étend à tout et à tous, avec 
le laïsser-aller résultant du scepticisme, d’une per- 
pétuelle et réciproque complaisance, de la faiblesse 
des caractères. La véritable bonté: est, en faveur 
d'autrui, action choisie, voulue ct réglée. La vertu 
aboutit souvent à l’héroïsme. Et tout héroïsme, quel 


qu’il soit — civil, militaire, charitable — a pour 
principe la vertu, parce qu'’elle-même est à base . 
de force. 


Si grande qu’elle soit, pour ne pas perdre-sa 
puissance et son besoin d'action, cette force doit 
tre entretenue. Elle ne peut l’être que par l’enthou- 
siasme, par l'élan de l’âme, la ferveur du sentiment, 
par la ‘conviction profonde et la flamme de la raison, 
par la prière, si l’on est soutenu par la foi religieuse, 


Pas de force sans une croyance. 


Qu'on soit épicurien ou stoïcien, philosophe ou 
seientiste, pas de force sans une croyance, claire 
ou obscure, consciente ou inconsciente, infuse ou 
réfléchie, à quelque chose qui nous dépasse : reli- 
gion où métaphysique, à une puissance morale qui 
anime l'univers. Pour les chrétiens, et avant eux les 
israélites, c’est le Dieu personnel. Le stoïcisme 
trouve son support dans l’idée de la Nature morale. 
La sérénité bouddhiste aperçoit Dieu dans tout ce 
qui s'offre à nos regards. Les plus incrédules des 
savants s'attachent à dégager de la science un idéal 
moral, 

Chez ceux pour qui la vertu n'est plus la fleur 
vivace d’un ‘tel idéal, alors le don de soi-même, 
l'esprit de sacrifice, la charité, ne jaillissent plus 
que d’habitudes lointainement transmises de géné-. 
ration en génération. Et pour les peuples comme 
pour les individus, c’est encore très beau que la 
soudaine résurrection de cette force héréditaire, 
assoupie mais toujours vivante. au cœur d'une 
famille ou d’une race, et qui, sous le coup de quelque 
indignation, dans un sursaut, se ranime, Les 
hommes de notre temps n'ont-ils pas senti, un 
jour, les larmes aux yeux, la grandeur et l’émotion 
de ce réveil ? 


) 


Mais « l'idéalisme meurt lorsquion ne le cultive plus ». 


Mais, prenons-y garde, la sève risque de s 'appau- 
vrir peu à peu. Les habitudes les plus enracinées 
s'étiolent et se perdent. À la longue, l'idéalisme 
meurt lorsqu” on ne le cultive pas. Un jour peut 
venir où, après une suprême éclosion dans une 
atmosphère d'orage ou d’allégresse, les belles fleurs 
de la charité, du dévouement aux hommes, à la 
patrie, aux idées, ne repousseront plus sur les 
rameaux désséchés. C'est ce que, dans un pareil 
sentiment d’inqniétude, l’un des nôtres, M. Etienne 
famw. à l'âme délicate et noble, appelait mélan- 
coliquement « les fleurs coupées ». ss 

Si nos contemporains ne veulent pas être privés 
d’une si grande force, que de plus en plus ils s'at- 


ID 


lachent à vivre, comme les sages de tous les temps, 
par l'esprit et par le cœur. Heureux ceux qui com- 
prennent | Heureux ceux qui aiment | 


Définition de la vertu. 
Pour Socrate elle était « la science du bien ». 


Messieurs, les hommes qui ont médité sur la 
vertu se sont toujours ingéniés à la définir. 

Ce fut même l’une des constantes préoccupations 
des philosophes anciens, Les moralistes de nos siècles 
classiques ont eu le même souci, Pour Socrate, la 
vertu était uniquement la science du bien. Il con- 
sidère que toute faute a pour cause l'erreur, Donc, à 
ses yeux, pas de méchanceté ni de bassesse volon- 
taires. Et la vertu s’enseigne comme la science. 
Avant de trouver celte idée dans l’histoire de la 
pensée antique, déjà nous nous en étions émus à 
la lecture de certaines grandes œuvres du xix° siècle. 
C'est la philosophie même de Victor Hugo. Avec 
quels accents pathétiques ne nous répète-t-il pas 
que l'ignorance engendre le crime: 


Pour Platon elle était « une harmonie ». 


Et voici que Platon, sans méconnaîlre, tel que le 
discerna Socrate son maître, le rôle de l'intelligence 
et de la science dans la vertu, y voit surtout une 
harmonie, Harmonie de l'esprit, du cœur et du 
caractère. Harmonie de tout homme avec la société. 
Harmonie de chaque individu et de l’humanité avec 
l’univers, Harmonie de l’univers avec Dieu. Mais 
cette idée, il me semble que nous la connaïssons 
par des œuvres célèbres d'hier | J’en appelle à 
tous les lamartiniens, et en particulier à M. le secré- 
taire perpétuel, grand-prêtre de ce culte. C'est celle 
qui inspira les Harmonies de Lamartine et tant 
d’autres vers du même poète qui ne sont pas dans 
cet exaltant recueil, 


Pour Aristote c'est « plus une habitude qu'une science ». 


Pragmatique bien des siècles avant la formation 
de ce mot, Aristote s’attache surtout à l'exercice de 
la vertu, Il y voit plus une habitude qu’une science. 
Il rejoint ainsi, dans notre mémoire, Bossuet qui 
a dit : « La vertu est une habitude de vivre selon la 
raison », et notre contemporain, le docteur Le Bon, 
dont c'était l’une des doctrines familières, Pour 
Aristote, la vertu est avant tout la constante répéti- 
tion des actes vertueux, Rappelons-nous son mot 
fameux : « Un acte vertueux ne fait pas plus la 
vertu que l’hirondelle ne fait le printemps ». Après 
quoi il ajoute que le propre de la vertu est de savoir 
s'exercer entre les extrêmes. Encore une vieille con- 
naissance que cette théorie ! N'est-ce pas la formule 
de notre Pascal, son célèbre « Entre Deux » ? 


T1 faut s'insurger 
contre le séculaire préceple & in medio stat virtus » 


Cette conception toute modérée de la vertu se 
transmet, à travers les siècles, de la Grèce à Rome, 
d'Horace à Molière, qui, dans le Misanthrope, nous 
dit : 5 

Et Ycut que l’on soit sage avec sobriété. 
La parfaite raison fuit toute extrémité. 


N’en déplaise à tant d’autorités littéraires, on à 
le droit de s’insurger contre le séculaire précepte 
« in medio stat virtus », enseigné sous tant de 
formes. C’est même un devoir lorsque, comme votre 
rapporteur annuel des prix de vertu, on vient de 
se plonger, durant plusieurs semaines, dans une 
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centaines de dossiers où rayonne la flamme de la 
charité et du dévouement. - à 
S'ils avaient été des lièdes, des prudents, des cirs 
conspects, s'ils s'élaient impassiblement attachés à 
se tenir dans le” juste milieu, ces hommes et ces 
femmes, dont le courage et la hardiesse nous 
émerveillent, aurxient-ils accompli tant d'actes de 
bonté, fondé tant d'œuvres bienfaisantes qui, au 
début, pouvaient sembler téréraires à bien des gens" 
raisonnables i + 
4 
Comme tout ce qui est grand et beau « la vertu estun excès». | 
C’est seulement parce qu'ils ont cru d’une a 
si 


foi, c’est parce qu'ils ont aimé d’um cœur généreux 
et sans réserve, c'est parce qu'ils furent les apôtres 
et les soldats héroïques de leur idée, les passionnés” 
serviteurs de Dieu et des hommes, qu'ils se donnè 
rent jusqu’à i’oubli d'eux-mêr:cs, qu'ils se sont 
risqués à des créations parfois déconseillées par les 
bons sens. Comme l’art, comme tout ce qui à den 
la grandeur et de la beauté, comme tout ce qui 
bouleverse l'imaginätion et le cœur des hommes, la 
vertu est un excès. Un magnifique et bienfaisants 


cxcës ! $ 
Qu'est-ce donc que la vertu P 


Est-elle la « noble fidélité de la femme »? 


Pensant au plus immédiat, certains esprits se 
borneraient volontiers à une signification un pêus 
restreinte, bien que déjà magnifique: la pudeurs 
virginale, avec son charme d'’églantier, et la nobles” 
fidélité de la femine, qui est cornme un don perpé 
tuellement renouvelé à l'époux de son choix. Ces 
sont, en effet, reconnaissons-le, qualités fort im-" 
portantes pour le bonheur conjugal! Mais si, à l'in 
térieur des foyers, elles épargnent certaines disgrâces 
comiques et fâcheuses, au dehors elles ne soulagent 
point de misères. Cette vertu. certes très précieuse 
peut fort bien ne s'accompagner d'aucune autre; e 
même, par un idée un peu arrogante de sa valeur 
avoir en retour beaucoup d’exigences. C’est ce qu'ex 
primait avec finesse une mère avisée du xvin° siècle. 
Mme de Saint-Lambert, lorsque, donnant par lettres 
à sa fille, récemment mariée, certains conseils, elle 
lui écrivait: « Celte vertu ne regarde que vous 
(peut-être aurait-elle pu ajouter « et votre mari » P} 
Il y a des femmes qui n’en connaissent point d’autres 
et qui se persuadent que celle verlu ies acquitte den“ 
tous les devoirs de la société. Elles se croient le 
droit de manquer à tout le reste et d’être: impuné:- 
ment orgueilleuses et médisantes, Anne de Bretagne,* 
princesse impérieuse et superbe, faisait payer bien” 
cher sa vertu à Louis XIL Ma fille, ne faites point 
payer la vôtre! » | 
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Est-elle l'accomplissement strict et empressé des devoirs ? 


a! 
ë 


La vertu se résumerait-elle en l’accomplissements 
strict et même empressé des devoirs ? Ainsi la jugeaite 
Cicéron. Et, dans sa Cité de Dieu, saint Augustin 
nous dit que la plupart des anciens pensaient de” 
même, Pourtant, malgré tant d'avis intimidants, il. 
me semble que ce n'est point assez. La conscience. 
universelle nous fait sentir qu'à l'idée de vertu 
s’attachent des mérites plus difficiles. Peut-on dires 
comme Voltaire l’a écrit dans sori Dictionnaire phis. 
losophique, qu’elle consiste à faire le bien? Voilà 
une explication meilleure, mais très insuffisante. 
encore. Que de gens participent indolemment à la 
lutte contre le mal sans y mettre leur cœur, sans. 
uen sacrifier de leurs commodités et de leurs plais, 
sirs | 4 


++ 


- La vertu est essentiellement le don de soi. 


Non. La vertu à plus d'émouvante beauté. C’est 
Bélun, c’est la flamme. C'est Je frisson de pilié et 
“d'amour qui vous jelle à l’action secourable. C’est 
foi où l’humaine ‘tendresse qui. souvent contre 
raison pratique, vous mel au service de la douleur 
êlde la misère, vous impose privations et faligues, 
ous fait accepter tous les risques pour des œuvres 
‘de sauvetage ou de relèvement. pour la défense d’une 
idée, pour le salut de la patrie, 

« La vertu est essentiellement le don de soi. 
“C'est dans cet esprit-là qu’Alfred de Vigny nous 
la légué ce beau vers: 


Sacrifice, Ô toi seul peut-être es la vertu | 


: Les interprétations pessimistes. 
a) Ostentation d'après La Rochefoucauld. 


Alors s'offrent à notre analyse les interprétations 
us ou moins pessimistes qui diminuent la beauté 
de ce don merveilleux. 

… Sans doute ne s’étonne-t-on point de voir La 
Rochefoucauld en suspecler les mobiles. Sa méfiance 
omosive ne manque pas d’en déprécier la valeur. 
&ntre autres gricfs, il lui reproche des arrière- 
pensées d'ostentation. « La vertu, nous dit-il, n'irait 


b) Utilité d'après Vauvenargues. 


…_ Mais on est plus surpris d'entendre Vauvenargues 
arler. de son utilité, Comment a-til pu écrire: 
lutilité de la vertu est si manifeste que les 
échants la pratiquent par inlérêt. » On éprouve 
h malaiss' à découvrir en ce noble moraliste un 
écurseur du richissime personnage qui, pour 
horter ses enfants à la charité, ieur répétait avec 
mponction : « Ne manquez pas de faire l’aumêne 
X pauvres, car personne ne peut savoir s'ils ne 
deviendront pas riches un jour! » Ce n’est sans 
doute qu’une amusante légende pour dessin d’humo- 
tiste. Peut-être la devons-nous à notre grand Forain. 
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…— c) Apanage des riches d'après Chamfort. 
EN | : 
Puis voici qu’on entend grincer l’amer sarcasme 
s  grognons qui semblent vouloir dépoétiser la 
vertu de ses plus beaux mérites et en faire l’apa- 
nage des seuls favoris de la fortune, Chamfort 
sicane: « Malheureusement: déclare ce moraliste à 
feau-forite, il y a des verlus qu’on ne peut exercer 
ue. quand on est riche. » Inique pour lant de gens 
modesles qui trouvent le moyen d'être secourables 
vec des ressourcés très restreinics, cette phrase 
alencontreuse peut paraître une justification pour 
asécheresse et l’inerlie de ceux qui prétextent 
@ur sort médiocre pour s'abstenir de toute charité. 
18y sont du reste encouragés par un vers de Boileau. 
loublement plat, par l’idée plus encore que par la 
orme : 


M La vértu sans argent est un meuble inutile. 


Frs A LI LA LI 
“On ne connaît guère de pensée plus attristante. 


La réponse de Joubert à ces désespérantes paroles. 


Par bonheur, le « Grand Siècle » et Boileau lui- 
éme nous ont légué, dans un style meilleur, de 
lus vivifiants conseils ! 

“Sans la moindre arrière-pensée d'une riposte, le 
hilosophe Joubert fit plus tard à ces désespérantes 


D. C., 593 — 1 


« Les Questions Actuelles » 


si Join si la vanité ne lui tenait compagnie, ». 
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parôles celte réponse que l’on médite avec €mo- 
tion : « Le plaisir de donner est nécessaire au vrai 
bonheur. Mais le plus pauvre peut l'avoir. » 


Même dans la gêne et 14 pauvreté la vertu rayonne, 


Et surtout, par des milliers d’actes poignants, la 
bonté si ingénieuse, si courageuse des puvres gens 
protèste contre cce affirmations injusies et d‘lé- 
Lères, Même dans la gène et jusqu’en la pauvreté, 
la vertu rayonne. Sans un sou elle agit. À défaut 
d'argent, que de malheureux donnent leur temps, 
leurs“forces, leurs soins ! Surtout ils donnent leur 
Cœur. Et il n’y-a-pas de plus bienfaisante richesse: 
Dans le monde du travail, que d'élans méritoires | 
Quelque vieux parent reste-l-il dénué et seul ? Les 
proches l’adoplent comme un enfant abandonné. 
La mort laisse-t-clle aulouf d'eux, dans leur famille . 
ou à un foyer d'ami, des orphelins? D'un géste 
simple, des ouvriers les recueiHent, leur font une 
place à table et se privent pour qu'ils ne sanglotent 
pas sans gîle ni tendresse, Ils les élèvent avec leurs 
petits. Combien de fois ceux qui connaissent les 
misères el les générosités de la vie populaire ont-ils 
yu comme une émouvante illustration du poème de 


Victor Hugo Les pauvres gens! Vous vous en sou- 
venez : 


Femme, va les chercher. S'ils se sont réveillés, 
Ils doivent avoir peur tout seuls avec la morte. 
C'est la mère, vois-tu, qui frappe à notre porte. 
Ouvrons aux deux enfants. Nous les mélerons tous. 
Cela nous grimpera le soir sur les genoux. 


Ainsi parlent chez nous des centaines d’hommes 
et de femmes ne possédant d'autre trésor qu’un : 
grand cœur. - 


« La vertu ne rapporte rien ). 


Enfin, peut-on ne pas entendre l’insinuation la 
plus pernicieuse et la plus grave à notre époque 
farouchement utililaire et réaliste : « La vertu ne 
rapporte rien ». Ou mieux, selon le langage du jour, 
« elle ne paye pas ». Nul reproche qui puisse la faire 
paraître plus dérisoire |! Déjà, ironique ou révolté, 
Juvénal avait écrit : « Probitas laudatur et alget », 
dont je risque cette traduction libre : « On couvre 
de fleurs la vertu, mais on la laisse crever de faim. » 


« La vertu ne reçoit pas sa récompense », 


Ou bien, avec moins d’expressive concision, on 
se borne à prétendre que la vertu ne reçoit pas sa 
récompense, Plus subtil et modéré en ses ironies, 
Renan constata simplement, au début de son discours 
sur le sujet qui nous occupe : « Une fois par an, 
la vertu est récompensée ». Celte phrase célèbre, 
depuis qu’elle fut prononcée, a fait beaucoup sou- 
rire. Pourquoi n'’avouerais-je pas qu’elle m'’amusa 
comme tout le monde ? Par bonheur elle n'est pas 
conforme à la réalité. Si elle l'était, au lieu de 
divertir, elle ferait plutôt pleurer. 


2° La vertu est joie. 


La vertu n'a pas besoin de récompense. Elle la 
porte en soi. Sénèque l’a dit avant nous : « Gra- 
tuita virtus. Virtulis proemium ipsa virtus ». Quelle 
jeunesse d'âme celle garde à celles, à ceux qui la 
pratiquent avec ferveur ! Le perpétuel don d'’eux- 
mêmes leur vaut une allègre sérénité. La vertu est 
force. Maïs aussi la vertu est joie, 

Pour en être sûr, chacun de nous n’a qu’à se 
rappeler la quiétude d'esprit et de cœur dont ïl a 
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connu l'enchantement au soir d’un jour où il à pu 
se dévouer, Mieux encore, afin de sentir le calme 
bonheur que donne l'exercice de la vertu, interro8ez 
le regard des femmes et des hommes qui en font la 
règle de leur vie. Il est en général d’une candeur 
extasiée, Et même on trouve comme un reflet de cette 
illumination dans les yeux de ceux qui, non con- 
tents de faire par eux-mêmes le plus de bien pos- 
sible, se penchent vers les actes charitables accomplis 


par d’autres, afin que leur mérite soit aidé et honoré. 


J'ai le privilège de connaître quelques-uns de ces 
hommes, 11 en est — je les peinerais en disant où — 
dont le doux regard pensif et souriant révèle la 
bonté toujours en action et l’heureux émerveillement 
en face des trésors de tendresse et de courage qu'ils 
rencontrent, Quelle leçon de vie et de bonheur ils 
nous donnent | 


Un beau voyage. 


Puisque, une fois l'an, nous avons l’occasion 
d’un beau voyage à lravers les émouvants spectacles 
de l’humanjté qui se dévoue, faisons-le avec des 
âmes recucillies. On m’assure qu'il existe des navires 
dont la carène, partiellement construite en verre, 
permet de voir, très au-dessous des agitations tumul- 
iueuses de la surface, les secrètes richesses de la 
mer, Tandis que là-haut les vagues déferlent et 
s’entre-choquent, que maints débris se heurtent au 
creux des tourbillons, dans le calme et le silence 
des profondeurs on a l’enivrement de découvrir, 
sous la plus douce des lumières, parmi des végéta- 
tions féeriques, des fleurs marines qui se ternissent 
-dès leur surgissement hors de l’eau. Loin des boule- 
versements et des’ laideurs, tentons une plongée 
analogue. Certés, les vertus que nous allons voir 
à l’œuvre ne redoutent pas la clarté et les grands 
souffles. Au jour elles gardent leur beauté. Elles 
paraissent même plus admirables lorsqu'on les ar- 
rache de l'ombre où elles se complaisent. Pour les 
découvrir, il faut aller les chercher. 

LU 


Les dévouements individuels, 


Il est presque toujours nécessaire — tant elles se 
dissimulent — qu’on nous les signale. Alors ce sont 
des pétitions touchantes où d’humbles signatures, 
maladroitement tracées, allternent avec des noms 
fameux. Autour des actes de vertu, qui s'imposent 
à l'admiration de toutes les consciences, l'union 
sacrée! s'établit. Plus de doctrines, plus de partis 
rivaux. L’instituteur signe à côté du prêtre, l’ouvrier 
près du châtelain. C’est la première récompense 
d’un tel examen. Dans chacune de ces feuilles on 
sent battre le cœur de tous les braves gens d’un 
village ou d’un faubourg de cité. À ces laboureurs, 
vignerons, artisans, employés, commerçants mo- 
destes, qui se joignent aux représentants des vieilles 
familles et aux chefs d'industrie, merci de nous si 
bien montrer l’élernel visage de la France honnête, 
tendre, humaine, sensible à tout généreux effort 
vers le bien ! 

Quels dévouements, quels sacrifices nous signalent 
ces touchantes requêtes et cés signatures souvent 
malhabiles! Cultivateurs très modestes, les époux 
Bon, de Chapelle-Volland (Jura), ont six enfants, 
dont quatre au-dessous de treize ans. Ce qui ne les 
empêche pas d’héberger sous leur toit les deux 
grand'mères de ces petits. À ce beau foyer les gestes 
secourables ne sont-ils pas une habitude puisque, 
pendant la guerre, Mme Bon avait déjà recueilli 
deux neveux, orphelins de mère, dont les pères se 
battaient sur le front ? — Née maladive dans une 


« Documentation Catholique » 


‘s'être longtemps étayée de deux cannes, qu 


d 2 
famille pauvre, Mlle Mougenot gagne durement 
vie en des besognes mal payées, soigne sa mère 
son père impotents ; puis devenue presque aveugl 
elle se prodigue, pendant une épidémie meurtrière 
au chevet des contagieux abandonnés, eee 
qu'atteste tout son village de la Haute-Saône. = 
Aînée de plusieurs filles dans une famille de neuf! 
enfants, Mlle Aurélie Paterne, aujourd’hui en reliss 
gion Sœur Aurélie, s’est consacrée à leur éducations” 
Cette tâche, qui lui apprit le renoncement, éveilla 
en elle la vocation religieuse, Maintenant septuas 
génaire, voilà cinquante ans que, en premier liet 
à Maure, ensuite à Junhac (Cantal), elle se dévouê 
au soulagement des malades, Désormais appuyée s fi 
) 
» 


GC 


elle va les secourir, — Paralysée des deux jambes 
c'est actuellement dans une petite voiture, aprè 


deux bâtons, en toutes saisons, par tous les temps 


» 
)) 

- pp. 0: , . U 
Mile Moutin, à Pas-en-Artois, visite et soigne les 
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affligés, s’occupe des orphelins et les catéchise ave 
bonté, LE : 
Les domestiques. a: 


Parmi les dossiers des domestiques particulièremen L 
dévoués, j'en ouvre quelques-uns qui vous toucheromt 
comme ils m'ont ému. À Brindo (Corse), Mile José: 
phine Mintare est depuis trente-sept ans dans + 
même famille, que, depuis 1914, elle sert sans gages 3 
afin de lui rendre moins douloureux des revers ï | 
fortune, — A Paris, Mile Eugénie Tremlet continu 
avec désintéressement ses bons offices auprès de: 
personnes chez qui elle est depuis un demi-siècle, ek 
à Reims, sous les obus, elle a soigné les enfants La 
petits-enfants réfugiés au fond des caves, aloks } 
qu’elle était libre de partir pour le sûr abri de ‘son: | 
village natal. — Peut-on ne pas se sentir attiré par : 
la, bonté de Mlle Elise Arnaud, qui, à Nantes, reste 

gratuitement près de sa maîtresse aujourd’hui ruinée.B 
percluse, presque aveugle, endolorie par la mort | 

de tous les siens, et même travaille au dehors, comme 
femme de charge ou brodeuse, pour permettre a 
la vieille dame de vivre et de mourir dans la maison! 
où elle la sert depuis trente ans ? : 


Dévouement familial. 


Voici maintenant, choisis entre vingt autres cas 
FDAIESs quelques exemples de dévouement fan 
lal E 

Mile Pagès, qui, à Mende, aurait pu se marier} 
ne se créa pas de foyer pour entourer de soins À 4 
vieillesse de ses parents infirmes. Après leur mor" | 
clle fit preuve de la même tendresse secoura bic-f 
auprès de son frère, sculpteur sur bois, qui travail [ 
lait avec amour, mais sans grands profits, pour lé‘ 
églises de sa région, Puis, lorsqu'il meurt lui aussi l 
elle donne ses forces et son temps pour essayer de 
prolonger la vie précaire de sa sœur, veuve d'u 
décorateur de chapelles. Les ressources nécessaire 
à ces cures, inefficaces, hélas ! elle les tire d’un petil l 
atelier de modiste, Touchante famille d'artisans prog 
vinciaux |! : 

Dès ses quatorze ans, Jean Cyprien, d'Arzens-lei 
Randon (Lozère), travaille pour aider ses parent 
à nourrir ses frères et sœurs plus jeunes. Excessiffit 
pour son âge, ses efforts le rendent boiteux. Plull 
tard il se marie. Sa femme et lui élèvent jusqu’iht 
quinze ans les orphelins d’une de leurs cousines. E1l 
même temps, ils donnent la vie à neuf enfantshl 
Bientôt le dixième va naître. Et comme leur cœuRi 


ne se résigne pas à la solitude misérable et trist| H 


nt 


des vieillards de la famille, à toutes ces charg 


. 
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S ajoutent celle d’un vieux grand-père invalide, 
qu'ils logent chez eux ct nourrissent. 
- Agée de vingt-huit ans, Mlle Maric Baffard, d’A- 
L milly (Loiret), se consacre et se sacrifie dépuis son 
(Menfance à sa famille. Elle avait dix ans lorsque sa 
- mère devint folle. Dès ce moment, c’est elle qui s’oc- 
Dr des soins ménagers pour son père et ses trois 
Mirères. Deux d’entre eux tombent sur les champs de 
= bataille. En 1926, üne congestion abat le père. Elle 
fait vivre tous les siens en cultivant un coin de terre 
avec l'aidé de son plus jeune frère sourd-muet. Son 
père élañt mort en 1930, elle reste seule avec cel 
“ifirme et sa mère inconsciente, Pas d'autre joie que 
“dé gagner leur pain à force d'exténuant travail. 
Orphelins depuis cinq ans, Eugénie et Lucie 
titjean, à Branges (Saône-et-Loire), font vivre, sur 
maigre récolle qu'ils tirent de tout petits champs, 
ine sœur et un frère aînés qu'immobilise la para- 
sic. [ls 6nt nourri jusqu'à sa mort un autre frère 
2x emblablement lerrassé. [ls se sustentent juste assez 
“poir avoir la force de continuer leur travail et, nous 
it avéc compassion le narrateur bourguignon de 
urs prouesses : « Ils n’ont jamais d'autre boisson 
jue l’eau du puits ». Ce qui, en pays bourguignon, 
t tenu pour la pire calamité ! 
Par l’enjouen:ent et la bonne humeur que Marthe 


Fo nm garde à lravers lés lourments, ellé mériterait 
l'être Bourguignonne, cette humble Parisienne de 
rue du Château-des-Réntiers — 6 ironie des mots! 
æ qui cotisacre sa jeunéssé, dépuis que sa mère 
n'est plus, à soigner son père, qu’émporte la tuber- 
È ulose. ses cinq frères ét sœurs, travaille pour fairé 
anger les moins âgés et trouve le moyen de tenir 
t maison en üne propreté parfaite. 
Je veux vous faire entendre aussi l'anxieuse et 
éndré question que se pose à ellé-même Mlle Made- 
éine Bossard, orpheline de mère, seule désormais 
“Dour lenir la maison paternelle. lorsque, au milieu 
ses frères ct sœtrs plus petits, elle se trouve 
soudain émbarrassée pour une décision à prendre : 
Ma Qu'est-ce que ferait ma maman? » se demande- 
le. Et avec courage elle suit le conseil que son 
ir/croit recevoir de la chère disparue. 
r clore ce chapitre du dévouement familial, 
voici l’admirable énergie d'un prêtre, Né dans un 
Mrnilien où, par le maléfice dé certaines lares, le sens 
roral était oblitéré, il commença par se sauver lui- 
éme. D'abord il éut le courage de s’instrüire tout 
eul en lisant, la nuit, après des journées de dur 
val, les livres qu’il pouvait se procurer, Puis, 
Malgré les moqueries, les injures et les coups, par- 
venu à üne hauté vié spirituelle, il compléta ses 
études. fu! ordonné prêtre et s’offrit pour l’apostolat 
dés mrissionnairés. Mais, après la mort prématurée 
de son père et de sa mère, victimes de pernicieuses 
Mabitudes, il peñsa que son premier secours devait 
tre pour ses dix frères et sœurs dont il était l'aîné. 
“Se résionant, lui qui rêvait d’héroïques missions, 
Man l'existence plus paisible d’un simple curé de 
“campagne, il s’est appliqué à éveiller la conscience 
t le sentiment de tous les devoirs en ces êtres qui 
* vivaient hors la loi morale, à régulariser des situa- 
#HONS pittoresquemient où tragiquemrent embrouillées, 
a rir les âmes déjà conlaminées de leurs enfants, 
Wnés d’unions hasardeuses. 


& Les familles nombreuses. 


. Le courage quotidien des pères €t mères de 
Br iles nombreuses mérite égalément notre salut. 
magnifique fondation de M. et Mme Cognacq- 
nous permet d'honorer et de soutenir ces vail- 
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- J'ai plaisir-à vous citer en eXernple deux ou trois 
de ces grandes familles. Voici celle des époux Che- 
Villard, d'Angers. Farti simple soldat dès lès pre- 
miers jours d'août 1914, le père, ouvrier doreur, 
blessé cinq fois, honoré de trois cilations, à fini la 
guerre avec les galons de lieuténint &t la croix de 
la Légion d’honneur. Très laboricux, d’une haute 
moralité, il à pu ouvrir un alelier d'orfèvrerie et 
de dorure, Onze enfants, qui vivent de son travail, . 
animent son beau foyer. 

Ecoutez maintenant l'histoire ‘es époux Dubocage, 
de Euzoir (Aisne). Le père est issu d’une famille 
qui comptait vingt ét un enfants. Ïl y en avait 
treize chez les parents de la mère, Avec ces anté- 
cédents magnifiques, comment voulez-vous que, en 
s’unissant, ils n’en aient pas-eu lreize à leur tour ? 
Ce qui augmente singulièrement les mérites du cou-: 
rageux père, c'est que, grand mutilé avec la médaille 
militaire, il est amputé de la jambe droite et tra- 
aille aux champs comme s'il était fort de ses quatre 
membres. Imaginons aussi ce que, du matin au 
soir, en un pareil foyer, doit faire celle mère de 
faille dont on ne parle pas. gi 

Pénétrez un instant avec nioi dans l’intérieur de 
M. et Mmé Adam, à Toul. Dix énfants. À la güerte, 
non sénlénient Îe père puidit presque entièrement - 
li vue et cut un doigt émporté, mais il reste anky- 
10Sé de plusieurs autres. El, niäintenant, malgré tous 
les soins, la cécité est devenue complète, Pour vivre, 
il fait des brosses. Héros dans celte paix pour lui 
sans lumière, eominé il le fut sur les champs de 
bataille, il est micrveillcux de courage et de rési- 
gnation, Grâce aussi à la mière, dont nous devons 
nous représenter l'incessant labeur, la maison est 
bien tenue. L'ordre et la propreté y règnent en 
même leraps. qué la mutuelle äffection et lé bon 


accord. Quel regret pour moi = car j'ai éprouvé 
des émotions dont je vous prive =: de ne pouvoir 
Vous ouvrir éncore quelques-uns dé ces beaux 


dossiers. 
Œuvres de missionnaires, Religieux ef laïques. 


J'aurais un remords si j'achevais ce trop rapide 
cou; d’œil aux exemples de dévouement individuel, 
sans vous Ciler certaines œuvres de charité entre- 
prises par des missionnaires, des religieuses ou dés 
laïques admirables d'initiative, de ténacité, de cou- 
rage. 

Missiônnaire au Japon depuis 18-3, lé R. P. Drouart 
dé Lezey avait soixante-dix ans lorsque Mgr l'arche: 
véque dé Tokio Iuj demanda, comme ün nouveau 
sérvice à l'humanité dolente, de prendre la direction 
d'une léproserie à Koyama, Le P. Drotiart de Lezey 
n'ignoräit pas que ses prédécesseurs sont morts de 
cêt affreux mal. Pourtant, il n’hésita point à accepter. 
Et hier éticore, à quatre-vingt un ans — hélas! ül 
vient de mourir, — par l’élin dé sa foi religieuse, 
par dévouenient à la France @E par pitié, pour la 
détresse humaine, # continuait à diriger cet hôpital 
dé lépreux. =— Par lé bien qu'il fait en Mandchourié 
dépuis 1895, abbé Roübin, prêtre des Missions 
étrangères dé Paris, inspire là-bas l'amour de l'Evan- 
gile €t de It France, Au ruilien des steppes coù- 
vérités dé hautés hérbes ét de brorissailles, où semis 
de join en loin, quelques saüvages, surgissant des 
grarides forêts du Nord, apparaissiient à la poursuite 
du cerf où dé l'antilope, il mit en culture, sur les 
bords d’uue rivière, une vasfe étendue de friches. 
En cétie région infestée de brigands, À force 
dénérgié et de pérsévérance — ct aux prix dé quetles 
ungoisses ! —— dès que le gouvernement chinois {én{a 
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de la fertiliser, il créa une pelite ville, close de 
urs. Dans cette « chrétienté », six mille personnes 
»s’abritent sous la croix et l'étendard aux trois cou- 
leurs de notre pays. 


Les œuvres collectives. 


Maintenant, Messieurs, voici le champ üunmense et 
fécond des belles œuvres collectives. Dans l5 donisine 
des choses pratiques il est souvent question de 
ménager, au cœur des gran les villes, des « espaces 
libres » pour permeltre aux citadins trop reclus 
de respirer, de s’ébattre, de regarder le ciel, Dans le 
domaine de l'esprit, au milieu des harassantes fièvics 
du monde moderne, on a un pareil besoin « d'espaces 
libres » pour la pensée et pour le cœur. Saluons 
done avec gratitude l’émouvante floraison d'œuvres 
de bienfaisance qui sont comme les « espaces libres » 
de la charité, 


« Société centrale de sauvetage » et « Famille du Marin »! 


Déjà, ici même, il fut éloquemment parlé de la 
Société centrale de sauvetage, à l’héroïque bienfai- 
sance de laquelle nous rendons hommage avec joie. 
En parlant de cette belle œuvre présidée par l’amiral 
_Lacaze, après l’avoir été par l'amiral Touchard, et 
aussi de la Famille du Marin. que nous encourageons 
! cette. année, comment — si près encore des cala- 
strophes récentes sur la côte bretonne — ne pas avoir 
une pensée pour les trop nombreux enfants que ces 
naufrages privent de leur père, et comment ne pas 
saluer les maisons pour l'éducation d'autres orphe- 
lins, auxquelles vont nos prix P 


« Refuge de la rue Bouret, ». 


A léur refuge de la rue Bouret, dans l’un des plus 
pauvres quartiers du dix-neuvième arrondissement, 
quelques Sœurs de Saint-Vincent de Paul hospitalisent 
cinquante fillettes sans mère, que les visites aux 
malheureux leur révèlent. Elles les sauvent de la 
rue, leur apprennent un métier, en font des femmes 
honnêtes et laborieuses, C’est également la noble 
tâche qu’accomplissent, avec de très heureux résul- 
tats, les Franciscaines de la rue de la Santé pour 
cent. « petites filles pauvres ». 


Petites-Sœurs Dom'nicaines gardes-malades des pauvres 
et Bon-Pasteur d'Orléans. 


Comme si, à Orléans, le souvenir de Jeanne d'Arc 
inspirait particulièrement les cœurs, cette ville nous 
offre les plus touchants exemples de bonté active. 
L'an passé, l’Académie française /honora l’affable 
dévouement des « Petites Sœurs Dominicaines gardes- 
malades des pauvres » qui ont leur maison mère en 
cette ville. Diligentes, elles vont quotidiennement 
au chevet des malades les plus misérables mettre 
en action leur belle devise « charilé gratuite et gra- 
cieuse ». Dans les pires taudis elles apportent tant 
de doux réconfort qu’on croit voir entrer avec elles 
la lumière et l'espoir, Aussi, témoin de leur sou- 
riante abnégation, le peuple de Paris et des villes 
où elles soignent de leurs mains tant de plaies 
salue-t-il avec une respectueuse gratilude les voiles 
de ces saintes femunes. Aujourd'hui, dans cette même 
cité d'Orléans, nous avons le plaisir de participer 
tant soit peu à l'agrandissement de l’œuvre cente- 
naire du Bon Pasteur, qui, depuis 1855 seulement — 
date du premier recensement — a sccouru, préservé 
où relevé 5 5oo jeunes filles. Et/c'est avec justice 
que nous soutenons un très ulile effort en donnant 
un prix à la Crèche libre, fondée par les Sœurs de 


« Documentation Catholique » 
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la Sagesse d'Orléans, qui, depuis quatre-vingt-cinq w 
ans, garde et nourrit les enfants des ouvrières pen-. 
dant leur travail et s’ouvre à elles pour leur per- 
mettre de venir allaiter leurs bébés, 


L'Œuvre des orphelins d'Auteuil. 


Ceux-là du moins possèdent encore leur mère, Le 
soir venu, ils ont le bonheur de retrouver leurs soins « 
et leurs caresses, Maïs les pauvres petits, sans père 
ni mère, que deviendraient-ils s’ils n'étaient recueillis 
par des maisons où on les prépare à la vie ? C'est … 
le cas de l’'Œuvre des Orphelins d'Auteuil; où sous 
la direction vigilante du P. Brottier des centaines 
d'enfants pauvres, qui, abandonnés, pourraient se 
pervertir, au contraire reçoivent une éducation 
morale, un complément d'instruction primaire, , et 
la richesse, la dignité, la sécurité, la force d'un 
métier. Voilà soixante-cinq ans qu'un tel bienfait 
social se poursuit, Et nous nous réjouissons à Ja 
pensée que, un peu grâce à nous, le P. Brottier 
aura moins souvent la tristesse de répondre « pas 
de place » aux ‘orphelins lui demandant asile pour « 
devenir des hommes. ee 


La maîitrise de Saint-Bénigne, à Dijon. 


A présent, Messieurs, écoutez, sous les voûtes de 
Saint-Bénigne, à Dijon, la maîtrise de cette cathé- 
drale, Ce sont. des orphelins qui 
unissent leurs voix à celles d'enfants nés le plus 
souvent de familles très modestes. Sous la direction 
ardente, vivante et précise de Mgr Moissenet, qui, 
en 1895, alors simple abbé, créa cette maîtrise, se 
groupent actuellement 148 jeunes chanteurs. Depuis 
sa fondation, ils ont été précédés par goo autres, à 
qui, selon leurs aplitudes, il donna ou fit donner 
une instruction solide, leur permettant d'accéder 
à de plus hautes études, de s'élever à un rang hono- 
rable, ou tout au moins de bien gagner leur vie. 
Car cet éminent maître de chapelle estime avec jus-. 
lice que, en récompense de leur chant, on ne doit 
rien négliger pour préparer leur avenir social, Les 
méthodes auxquelles on les soumet pour l’éduca- 
tion de leurs yoix sont non moins bonnes pour celle 
de leur esprit et de leur caractère, à 

On leur inspire le goût du travail et de l’art. On 
lcur forme une conscience exigeante et on les habitue 
a la satisfaire. On leur donne le sentiment de la 
beauté, Leur pensée s’ennoblit par le chant religieux, * 
qui est comme une fervente prière et une sereine * 
élévation de l'âme. C'est une délectation spirituelle 
que la musique si purement modulée par de jeunes. 
voix dont l'élan rafraîchit le cœur. Mgr Moissenet * 
ayant consacré ses ressources personnelles à sa mat: À 
trise, qui est célèbre parmi tous les musiciens du 
monde, vous avez voulu donner l'exemple nécessaire 
pour que pareils chants, d’une admirable perfection, 4! 
ne cessent pas d'émouvoir les hommes et d'exprimer #! 
avec magnilicence leurs sentiments les plus profonds. 


L'Orphelinat protestant agricole de Saverdun. 


D'autres enfants trouvent l'abri, l'éducation, les 
soins, la vie ‘morale, l'apprentissage d’un métier, 
à l’Orphelinat protestant agricole de Saverdun * 
(Ariège). Trente années il eut à sa tête M. et. 
Mme Groussard, qui, avec délicatesse, y. firent 
preuve du dévouement le plus efficace. Depuis la 
mort de son mari, Mme Groussard continue. seule 


- et très courageusement, la tâche commune. Elle est … 


« la mère adoptive » de plusieurs centaines d’en- 
fants et de jeunes gens qui lui donnent ce titre - À 
comme un témoignage d’affectueuse reconnaissance. # à 


chantent, Ils + 


_Dres de protection, d'assistance et de relèvement. : 


Les œuvres de protection, d'assistance et de relè- 
} ement, pour les hommes et les femmes, particu- 
ont toujours eu votre attention la plus sympathique. 
est ainsi que, celte année, vous soutenez le Patro- 
9e des libérés, qui depuis soixante ans a préservé 
€ la vie mauvaise et dangereuse près de cent mille 
ondamnés pour une première faute, risquant d’être 
jetés vers le crime par la misère et la farouche soli- 
äde au sortir de la prison, et encore par leur décou- 
ageante impuissance à retrouver du travail hon- 
ête: Vous encouragez aussi Notre Dame de la Misé. 
icorde à Vitry, la Maison Sainte-Rose à Saint-Quen- 
in, le Lien social à Paris, le Foyer de l'Enfance et 
à Samaritaine,, le Groupement féminin des otages; 
ue Haxo, qui accomplit une œuvre de bonté et 
“amour à l'endroit même où, en 1871, la haine 
t rage, et, enfin, la Solidarité catholique. C’est une 
es filiales les plus actives de la Société Saint-Vin- 
ent de Paul, qui, depuis un siècle bientôt, soulage 
ant de uctresses| Complétant l’œuvre des visites 
ux malades dans les hôpitaux, que vous avez aidée 
y a deux ans, elle ne perd pas de vue ces con- 
lescents privés de famille, parfois sans amis, les 
tient, leur cherche et leur trouve du travail, sur- 
but lorsque leurs misères physiques les rendent 
propres à leur ancien métier, Vraiment animée du 
le charitable de M. Vincent, la Solidarité catho- 
ue adapte son effort aux difficultés de la vie mo- 
erne, aux besoins actuels des travailleurs. Elle est 
nm très pratique office de placement, un centre 
institutions de prévoyance, une caisse d'économies 
our le payement du loyer ou l’installalion des 
sunes ménages. Sur dix mille personnes que, en 
es dernières années, elle put réussir à pourvoir 
42 aplois, sept cents sont devenues ses adhérents 
ctifs et fidèles. Pour la servir, elle a des cœurs 
oués, ardents à faire le bien. 


} 

3 Refuges et œuvres pour malades. 

Parmi les refuges où religieuses et laïques 
onnent leurs soins aux enfants, aux malades, aux 
ffligés dans la détresse, vous avez tenu à particu- 
èrement encourager l’Asile Dauverre, de Mexico. 
lille d’un capitaine de vaisseau sans fortune, venue 
Mexico pour y enseigner le français, Mlle Louis 
Jauverre a, suivant sa touchante expression, « réa- 
isé le rêve de toute sa vie » en fondant cet abri 
u elle soigne les plus déshérités des malades, les 
#mmes incurables, les cancéreuses, célles dont les 
laies répugnantes inspirent le dégoût, le doulou- 
eux rebut des hôpitaux. Mile Dauverre, qui a jeté 
ans cette œuvre ses économies de vingt-cinq .ans 
e-travail, et les dix infirmières bénévoles qui 
aident gratuitement, accomplissent par charité ce 
we personne ne ferait pour de l’argent. Et lorsque, 
ien avant la fin de chaque mois, les ressources 
ont épuisées, ces admirables femmes vont quêter 
auvres débris humains. (Comment l’Académie 
Paurait-elle pas aussi un regard pour le périodique 
uP. Samson, Revivre ? S’adressant à tous ceux qui 
Ouffrent, il veut leur rendre le goût de la vie en 
éur suggérant les moyens d'utiliser ce qui leur 
éste de forces et les méditations inspirées par la 
ouleur. 


«… Pafronages, dispensaires, colonies de vacances, 


- Notre appui ne fait pas défaut aux patronages 
Clifs, aux dispensaires très fréquentés, aux colonies 
Cæ . .: . , , 

e vacances qui ragaillardissent des centaines d’en- 


€ Les Questions Actuelles » 


èrement pour les jeunes filles «et les filles-mères, . 


fporle en porte pour le soulagement de leurs 
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fants. C'est ainsi que nous encourageons, dans Ja 
banlieue mal lotie, les œuvres socialés de la paroisse 
de Drancy et celles de Malakoff, créées par la Sœur 
Beauvois, de l'Ordre de Saint-Vincent de Paul, au 
centre d’une population ouvrière, pour y appliquer 
à son profit les préceptes de l'Evangile.” Là, quelle 
douceur s’épand autour des huttes et des masures 
à travers les préjugés et les violences! A Drancy, 
dont les 450 habitants d’après 1870 sont devenus 
plus de 40 000, entassés dans un chaos de maison- 
neltes construites à la hâte, l'abbé Victor Canct, que 
les témoins de sa bienfaisance et de son apostolat 
nomment « le saint Christophe de la banlieue », 
a multiplié les institutions pratiques et secourables 
pouvant conjurer ou guérir la souffrance, revigorer 
les êtres. débiles, entretenir la flamme de l’esprit et 
de la conscience. 5 

Parmi les colonies de vacances et les écoles rurales 
où l’on fortifie l'enfance abandonnée, il n'est pas 
un ensemble d'œuvres mieux organisées que l’école 
de Saint-Michel-en-Préziac (Morbihan), dont le fon- 
dateur est M. Guillet. Les religieux qui la dirigent 
réussissent à transformer en hommes solides et labo- 
rieux les fils de tuberculeux et d’alcooliques, les 
enfants délaissés et chétifs qu’on leur amène. Ils 
leur enseignent les bonnes méthodes agricoles, leur 
donnent le goût et l'habitude de la campagne, où, 
le plus souvent, leur destin se fixe. 

Si dans tous les pays de France il existait des 
œuvres aussi bien conçues et menées que l'Ouvroir 
Sainte-Thérèse, à Saint-Denis-le-Ferment (Eure), la 
campagne se dépeuplerait moins. Dans certains vil- 
lages où l’on trouve trop de maisons vides, aux 
loits effondrés, aux fenêtres tristement béantes, on 
n'aurait pas aussi souvent l’occasion de redire la 
sentence prononcée par l'ange d’Ephèse: « Tu 
parais vivante, mais tu és morte. » F 


L'Armée du Salut. 


Messieurs, lorsqu'il y a juste cinquante aus appa- 
rurent en France les premiers uniformes de l'Armée 
du Saiut, le peuple de nos grandes villes fut un peu 
surpris. Tout d’abord, il se montra sceptique, 
méfiant et frondeur. Le chapeau dit « cabriolet » et 
les vêtements, invariablement bleus, aux lignes 
simples, des dames et des jeunes filles de l'Armée 
du Salut heurtèrent ses idées sur les modes fémi- 
nines, S'il s'arrêtait une minule autour des chants 
accompagnés par l'orgue portatif, il souriait, go- 
guenard. Mais, brave et habitué aux efforts diffi- 
ciles, le peuple français aime le courage, la persé- 
vérance, la cräncrie sous les quolibels. Il admira 
la calme opiniâtreté de ces jeunes femmes qui ne 
disaient que des paroles généreuses. 

Puis il apprend, l’homme de la rue, que, tout en 
s'adressant aux âmes, les officiers et les soldats de 
cette armée fort beaucoup de bien, qu’à leur haute 
valeur morale s'ajoute une excellente œuvre pra- 
lique, Ils abritent d’humbles travailleurs en des 
chambres ou dorioirs peu coûteux, Ils les nourris- 
sent à bon compie. Ils leur donrent l'illusion d’un 
foyer. Ils soignent physiquement et soutiennent 
moralement, Ils consolent et conseillent. Toutes les 
nuits, ils vont offrir assistance aux pires déchets 
humains. 

Alors, petit à petit, la suspicion .est devenue con- 
liance. Les régards et les propos moqueurs se sont 
changés en un cordial respect. Le peuple se dit que, 
sous leurs uniformes dont on ne s'étonne plus, ces 
fenmimes ct ces hommes, vivant avec une ferveur 
désintéressée selon l'Evangile, ont sauvé des cen- 
taines d’existences, préservé du vice et de la faute 
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des milliers de jeunes filles, permis à des milliers 
d'hommes — ouvriers, employés, artistes, étudiants 
et professeurs pauvres — une vie digne en attendant 
des jours meïlleurs. Il connaîl ce « palais de la 
femme » où 8oo jeunes filles — employées de 
bureau et de commerce, dactylographes, petites fonc- 
tionnaires — prennent, à des prix modiques, des 
repas sains et convenablement préparés, occupent 
une très propre chambrette, auxquelles leurs bibe- 
jots et souvenirs donnent un caractère personnel. Il 
a entendu parler de ce « palais de l’homme », où, 
tous les jours, couchent et mangent, en des condi- 
lions analogues, 5oo travailleurs de toutes pro- 
fessions : de « l'asile flottant » qui, en face de 
l'institut, à l’autre bout du Pont des Arts, recueille 
tous les soirs, pour le gîte et la nourriture, 
150 hôtes encore plus dénués ; de « l’hôtellerie 
_ populaire » avec ses 230 lits, des maisons d'accueil 
pour les filles-mères, et de relèvement pour les 
jeunes filles dont la misère et l'abandon firent des 
égarées, Il en est de même dans ja plupart des 
grandes villes de France, C’esl une œuvre magni- 
fique. Elle mérite l’unanime gratitude. 


Œuvres de secours pour la « classe moyenne ». 


Dans le bouleversement actuel des situations 
sociales, combien de ces jeunes filles, vivant avec 
peine de leur iravail et contraintes de recourir aux 
soins coûteux des abris décents, appartiennent à la 
classe moyenne, si éprouvée depuis la guerre ! Une 
œuvre s’est fondée pour la défendre. Notre confrère 
M. Maurice Donnay est à sa tête, Il la préside avec 
esprit et en souriant. Telle est sa manière, Mais ce 
célèbre sourire s'accompagne de Ja tendresse, un 
peu narquoiïse et voilée, que l’on sent dans toute son 
_ œuvre. Ïl sourit en faisant le bien, comme pour ne 
pas pleurer des misères cachées et dignes dont il 
a la confidence. Et sans doute est-ce en souriant, 
avec une gêne timide, que pour contenir son émo- 
tion il vient en aide à ses touchantes protégées. 
Ainsi réalise-t-il excellemment la délicate formule de 
cette œuvre : « Nous ne faisons pas la charité, nous 
aidons les familles en amis. » 

Comme on a raison de vouloir préserver et main- 
tenir la classe moyenne! Si dur que soit aujourd’hui 
son sort, elle reste l’une des forces et l’un des 
charmes de la France. Quelle pépinière de vertus 
discrètes, de dévouements qui se dissimulent | On 
y trouve les plus jolies élégances du cœur et de 
l'esprit, le désir de culture, une louable aspiration 
vers la beauté. Que de privations pour élever les 
enfanis ! Que de sacrifices, non pas pour « paraître », 
mais pour sauver les apparences ! 

Charitable malgré sa situation désormais précaire, 
la «classe moyenne » a toujours appliqué et, dans 
Ja snesure de ses ressources restreiates, elle continue 
à mettre en pratique la forte parole de : Descartes : 
« Chaque homme est obligé de procurer autant qu’il 
esten lui le bien des autres ; et c’est proprement ne 
valoir rien que de n'être utile à personne. » Elle 
à donné beaucoup de son cœur. Donnons-lui beau- 
coup du nôtre. 


3° La vertu est amour, 


Jamais peut-être la bonté ne fut plus nécessaire 
que dans le monde d'aujourd'hui. Forcené, il est 
implacable, Son rigoureux mécanisme asservit tris- 
tement les êtres. Le chant des sirènes qui retentit 
à notre époque est sans séduction. Pour les hommes 
meurtris dans cet engrenage, l'assistance bureau- 
cratique est impuissante à panser les souffrances du ! 


« Documentation Catholique » 


‘ rayonne. Chacun la connaît. Est-ce une raison 
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dedans, Elle ignore les paroles et les soins qui com 
solent les âmes endolories.  L 
Dans ce monde sans tendresse, il y a un grandisi 
sant besoin de commisération et de douceur, F 
Plus que jamais méditons, pour nous en inspire 
la belle parole du P. Gratry : « Est-ce que l’amots 
n’est pas toute la morale et toute la loi? » ue À 
Notre fine et noble civilisation ne se fera respectæ 
que si elle reste fidèle à un idéal généreusemem 
humain. & 
La vertu est force, La vertu cest joie, avons-noù 
dit. Mais plus encore la vertu est amour | : 
Il y a dans Pascal une pensée qui, entre toutes: 
DOU: 
ne pas la faire entendre P Les prières viennent di 
loin, et pourtant on les répète. Les cantiques aussé 
sont connus, et néanmoins on les chante. Redisons 
la donc comme un cantique, comme une prières 
comme l’hymne du pays spirituel qui est le nôtres 
Car il n’en est ancune qui exprime mieux notre sen! 


timent profond. Elle est si magnifique, celte ph =? | 
son ample rythme s'accorde si noblement avec 


grandeur de l’idée, qu’on ne peut sans émotion ki 


relire. Ecoutez-la : « Tous les corps, le firmamenti 


les étoiles, la terre et ses royaumes, ne valent pa 
le moindre des esprits ; car il connaît tout cela, 
soi ; et les corps, rien, — Tous les corps ensemb} 
et lous les esprits ensemble, et toutes leurs prodi ce 
lions, ne valent pas le moindre mouvement % 


charité. » Messieurs, le monde ne peut être sau#R 


que par l’amour. 
ee ——_——————— 
CRISE ÉCONOMIQUE - 


Commission de coopération économiquek 


franco-allemande 


De l'Européen (18. 12. 3r) : 


La liste des membres de la Commission de coopé 
ralion économique franco-allemande comprend 
représentants les plus éminents de la production e« 
du commerce dans chaque pays intéressé. En app 
lant à participer à ses travaux les représentants qua 
liés des industriels, commerçants, agriculteurs 
ouvriers et fonctionnaires, les deux gouvernementi 
français et allemand ont émis un acte de confiant 
dans l'utilité de cette initiative. 4 

La décision de créer la Commission économique # 
été rendue publique à la suite de la visite faite pa 
. ministres français à Berlin à la fin de septembre 
dernier, 4 


Dès le début, la tâche confiée aux représentants ta 
été nettement déterminée par la résolution suivante! 

« Procéder à l’examen de tous les problèmes € 10) 
nomiques intéressant les deux pays, sans perdre, d4 
vue les intérêts des tiers et la nécessité de la colla: 
boration internationale. D | 

» Etudier notamment les moyens de fortifier e: 


Détermination de la tâche (). | 


Ra dités been te Cénst one L 


de développer les ententes existantes, d’en créeih 


d’autres, et, s’il y a lieu, sur des types différents! 


Î 


» Examiner l’état actuel des échanges commer® 
ciaux entre les deux pays, avec le désir de profiter 


(x) Les sous-titres sont de la D. C. 


D EE 1 ne 


l'expérience résullant du trailé de commerce de 
Mettre en étude la recherche en commun de 
uveaux débouchés. » 


.# 


: Mise en œuvre. 


volonté réciproque d’aboutir à une étude concrète 
des problèmes posés. Successivement,, MM. Pierre 
aval, André François-Poncet et Joseph Gignoux ont 
tracé aux membres français le sens qu'ils attachaient 
aux délibérations de la Commission. Dès que Ja 
“épartition des membres entre les diverses sections 
a été effectuée, les travaux se sont orientés dans 
la voie assignée. La visite des membres allemands 
à Paris a confirmé l'opportunité de ces décisions. 

a première Commission, sous l'impulsion de 
Et. Fougère, a recueilli les éléments propres à 
dresser un tableau général des productions et 
changes dans les principaux pays d'Europe, et no- 


e bilan des possibilités économiques de'nos deux 
s sera soumis le 15 décembre prochain à Berlin 
aux représentants allemands. 

La deuxième Commission recherche les principes 
une collaboration plus intime entre les divers 
inodes de transport : chemin de fer et navigation 
maritime, fluviale où aérienne. Un échange de vues 
pprofondi a permis de dégager les points sur les- 
els il était particulièrement opportun d'aboutir à 
me décision concertée. 

La troisième Commission s'attache à la commu- 
ication de renseignements et à l'emploi combiné 
es modes de financement pour les entreprises. 
L'état présent accroît sensiblement la difficulté de la 
tâche impartie à ses mémbres. 

“La quatrième Commission s'efforce de développer 
“ic contacts et les communautés d'intérêts pour les 
‘entreprises de travaux publics. Son intervention 
““'élend non seulement aux pays considérés, mais 
encore à l'Europe entière dans laquelle des œuvres 
“le longue haleine peuvent être envisagées sous 
serve d’une aide confiante et réciproque. 
Le plan de ces diverses activités se trouvant cor- 

ectement tracé, on ne peut douter que des initia- 
Des utiles à la prospérité générale ne sortent sous 
in délai assez restreint de telles délibérations. 


1 


.MEMBRES 
Délégation française. 


Président : Pierre Laval, sénateur, président du Conseil; 
ninistre de l'Intérieur, — Président effectif : J.-C. Gi- 
- gnoux, député, sous-secrétaire d'Etat à l'Economie natio- 
nale, — Secrétaire général : Coulondre, sous-directeur des 
D tion. commerciales au ministère des Affaires étran- 


BTE... 
Commission I : Ententes et Echanges. 


Président : Etienne Fougère, député, président de la 
mmission des douanes, président de la Fédération inter- 
“hationale de la soie, président de l'Association nationale 
d'expansion économique, membre délégué de la Chambre 
“le commerce internationale, — Délégués : Dayras, inspec- 
“eur des Finances au ministère des Finances ; — Elbel. 
Mirecteur des Accords commerciaux et de l'Information 
économique au ministère du Commerce; — Lesage, 
“lirecteur de PAgriculture au ministère de l'Agriculture ; 
“_ Watier, directeur des Ports et de la Navigation flu- 
| viale au minisière des Travaux publics ; — Picquenard, 
Mlirecteur du Travail au ministère du Travail; — Hos 
_chiller, sous-chef de Cabinet au sous-secrétariat d’Etat à 


“ |Economie nationale. d 
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Sous-Commission 1 à : Echanges. 


Président : Elbel, directeur au ministère du Commerce. 
— Experts’: Baudet, président de l'Association des pré- 
sidents des Chambres de commerce ; — Bonnefon-Cra- 
ponne, directeur de l'Office national du commerce -exté 
rieur ; — J. Gautier, conseiller d'Etat, président de la 
Confédération nationale des associations agricoles : — 
Cahen-Salvador, conseiller d'Etat, secrélaire général du 
Conseil national économique ; — Jouhaux, secrétaire de 
la Confédération générale du travail, délégué français au 
Bureau international du travail ; — Tessier, directeur de 
la Compagnie des mines d’Anzin ; — Tailledet. 

Sous-Commission E b : Ententes. à 

Président : Th; Laurent, vice-président du Comité des 

forges de France. — Experts : De la Baumelle, délégué 


général du Syndicat de lindustrie cotonnière ; — Bar- 


bier, président de la Fédération- nationale des syndicats 
d’exploitants forestiers et industriels du bois ; — Cuve- 
letie, président de la Chambre syndicale des houillères 
du Nord et du Pas-de-Calais ; — Dalbouze, président de 
la Fédération nationale dela mécanique ; — Despret, 
président de l'Union, syndicale- des fabricants de matières 


colorantes ; — Detæuf, président du groupe des construc: 
teurs de matériel électrique : — Douarche, directeur de 


l'Office international du vin ; — Duchemin, président de 
la Confédération générale de la production française, pré- 
sident du ‘Comité national français de Ia Chambre de 
commerce internationale, président de l’Unièn honoraire 
de l'Union des industries chimiques ; — Dubrulle, pré- 
sident de la Fédération internationale de la laine ; — 
Garcin, vice-président de l'Association des présidents :des 
Chambres d'agrieullüre ; — Jouhaux, secrétaire général 
ce. la -Confédération générale du travail ; — Baron Petietf 
président de la Fédération de l'automobile ct du cyele ; 
— Peyerimhoff, président du Comité central des houil- 
lères ; — Roché, président de l'Union des industries chi- 
miques. è 

: Sous-Commission EE : Transports. 

Président : Marquis de Vogüé, président du Conseil 
d'administration de la compagnie universelle du canal 
maritime de Suez, président de la Commission internatio- 
nale de l’agriculture, président de la Société des agrieul- 
teurs de France. — Experts Chevalème, secrétaire. 
général adjoint de la Confédération générale du travail ; 
— Cyprien-Fabre, président de la Compagnie des char- 
geurs réunis ; — Leverve, administrateur de la Compa- 
gnie ‘internationale des  wagons-lits ; — Lewandowski, 
administrateur directeur du (Comptoir national d’es- 
compte; — René Mayer, administrateur de la Compa 
gnie des chemins de fer du Nord ; — Baron Petiet, prési 
dent de Ja Fédération de l'automobile et du cycle ; — 
Dautry, directeur général des Chemins de fer de l'Etat. 


Sous-Commission II : Finances. 


Président A. Buisson, président. du Conseil d’admi- 
nistration de la banque nationale du commerce extérieur, 
président du Tribunal de commerce de la Seine. — 
Experts. : Chevalème, secrétaire général adjoint de la 
Confédération générale du travail ; — Peyerimhoff, pré- 
sident du Comité central des houillères de France ; — 
Mercier, administrateur délégué de l'Union d'électricité ; 
—— Debrix, directeur général de la Société générale alsa- 
cienne de banque ; — Masson, directeur général du Cré: 
dit lyonnais; — Marlio, président honoraire de ‘la 
Chambre syndicale des forces hydrauliques, de l’électro- 
métallurgie et de l'électro-chimie ; — Max Hermant, pré: 
sident du Comité général des assurances, 


Sous-Commission IV : Travaux publics. 


Président : Marlio, président honoraire de la Chambre 
syndicale des forces hydrauliques. — Experts : Lambert- 


SA 
des fo ‘de ue 
au. ernational du tra- 
| Detœuf, président du Groupement des’ construc- : 
LA gros matériel électrique ; — A: Buisson, pré 
ent se Conseil ne de Ja banque nätio- 


rateur, du RENE national et — René 
Mayer, administrateur de la Compagnie des chemins de 
fer du Nord, administrateur de sociétés d'électricité ; — 
Simon, président du . Conseil d'administration de la 
ciété LH — Hersent, vice- président de sociétés 


la Confédération 2e 


0 Dénties allemande. 


ésident : D' Brüning, député, chancelier d'ÉRapirer 
mistre des Affaires étrangères. — Président effectif : 
Trendelenburg (x), ministre de l'Economie nationale, — 
TOUS crélaire . général D' Ritter, directeur des Questions 
bre Économiques = ministère des Affaires étrangères. 


z Démon I : Ententes et Echanges. 


\ 


Von Simson, ancien sous-secrétaire d'Etat au 
Affaires Pete membre > du. Conseil 


on de Sobtdte commerciale du Comité central 
ustrie allemande, membre de la Chambre de com- 
internationale. 


Sous-Commission ï a : Echanges. 


"DE NS directeur au ministère du Com- 


Ernst, directeur au ministère des 
AN res jee ; — Kœnigs, directeur au ministère 
uen ; — Sitzier, directéur au ministère 


2 Sireil, Hiferteus au ministère du Ravi- 


: Hamm, ancien ministre de l’Eco- 


amerce ; 5 — Hermann, délégué général de l'Association 
tisanat allemand ; — Karl Lange, délégué général de 
Association des RD allemands ; — Lemmer, 
député, secrétaire général du Comité des syndicats d’ou- 
vriers, employés et fonctionnaires ; — Muller, fabricant 
de toile, membre du Conseil Sopéioue économique ; — 
_ Von Raumer, ancien député, ancien ministre! de l’Econo- 
_ mie nationale ; — Schill, président de l’Association des 
_ paysans allemands ; Von Schorlemer, président de 
_ PAssociation rhénane des vignerons, membre de la Société 
_ d'agriculture ; — Schwartz, directeur de sociétés de jouets 
_ et articles de ménage, expert économique ; — Tarnow, 
_ député, président du Syndicat des travailleurs allemands 
_ du bois, membre du conseil supérieur économique ; — 
à Valentin, consul général ; Vogel, président de Ja 
- Chambre de commerce de Chemnitz, représentant des 
entrepreneurs allemands au Bureau international du tra- 
vail. 


Sous-Commission 1 b 


Président : Clemens Lammers, ancien député, prési- 
Y4 dent du Syndicat des fabricants de papier, membre du 
Comité consultatif économique de la Société des Nations, 
conseil économique et juridique de sociétés. — Experts : 
Brecht, vice-président de ‘sociétés de charbonnages ; — 
Buecher, ancien membre du Comité directeur de l’indus- 
trie allemande, conseil’ économique de VI. G. Farben- 
Industrie, directeur général de compagnies d'électricité; 
l membre de la Chambre dé commerce internationale et du 
Comité franco-allemand d'études et d'informations, auteur 


: Ententes. 


(x) Cf. D. C., &. 22, col. 1040. 


2 culture de Ses ; 


- teur 


forges, représentant MEET ad 
Rénoral de” sociétés d’ac 
mines ; Re sas Fédération, chré 


dustrie chimique ; — Se 


l'Union des employés. . 


Sous-Commission Hi: 


Président : Von Répderns. présents 
armateurs allemands. Fee Membres, F 


CÉR des rares + 
pagnie des chemins de fer allemands, com 
du SL sen Les de sp: Da 


ne dote Se [ 
Velsen, ingénieur en chef des mir 
de sociétés minières; — Vogel, 3 À 
supérieur économique industriel ; — Weigelt, # 
Conseil directeur de la Diskonto et  Deutche Ba 
dent du Syndicat des fabricants de m 
de la Chambre de ‘commerce internation 
président de. l'Association de la navigatic 
Wolf, directeur à la Corapagnie des ch 
Reich LS 


Sous-Commission mL : pinane 


Président : Frowein, industriel Re Fes 
Confédération générale de la production, 
du Comité central industriel allemand, m 
seil supérieur économique délégué au Comité 
de la Société des Nations, membre : du Com 
allemand d'études et d'informations. — Exper 
vice- -président de sociélés ge 


teurs diemedose 5 — Lei ancien Se Lé 
dent du Syndicat de la nn vice- pers du { 


forges, délégué. du Cartel de l'Acier ; 5 — Ace 
ration chrétienne des travailleurs FU mélaux ; — 
ancien fonctionnaire de l'Administration coloniale, 
chef du service économique au ministère des : 
étrangères, membre du Conseil supérieur économ 
Melchior, administrateur de sociétés, . ex-membre de 
délégation allemande à la Conférence de la p 
Selmsen, président du Conseil de. direction 
Deutche et Diskonto Bank, membre du Conseil su ër 
économique, président du Syndicat des banqui. 
Wolff (Otto), fondé de pouvoirs et administrateu 
sociétés de banque, aciéries, automobiles. 


Président : 


ur de sociétés, expert écono- 
énéral ; — Vogel, président 
3 emnitz ; — Vogelsang, 

e der 5 — Wolff, 

ions navales. 


HR 


rt 


mal, 23-27 juillet 


2e * 12- sf nue (he 


ra 
1 


éli 


récit fidèle des fêtes, fait par 
irecteur de l'Hospitalité, les rap- 
les discours de chaque heure, 


Fait théologie, l'histoire, l'apo- 
me avaient trayeilé de concert à la 
Re ag De 


sé le R. P. Gillet, Maître général des 
nicnins résumait on travaux du re 


: Nevers, ait de ses archives les émou- 
_ de la bienheureuse Bernadette, quand le 
Chardavoine décrivait le triomphal rayonnement 
es à travers les peuples et les années. 
étique, quand le signataire de ces lignes affir- 
alité lumineuse des apparitions, quand Île 
_ traçait les limites de la médecine en face des 
s de Lourdes, quand le R. P. Peillaube élucidait 
t du miracle, quand le R, P. Cavallera en mon- 
conséquences dans le plan divin. 
quand le R. P. Aloys apportait le mes- 
à pénitence enseigné à Bernadette, quand le 
Be Padé rappelait celui de la prière, quand Île 
LR de La Boullaye donnait à Jésus-Hostie. la 


nou Mes célébraient devant à prêbres 

de pureté léguées par l'Immaculée, quand 
b A et le R. P. de Tonquébec les faisaient 
‘loir aux jeunes gens, quand M. le vicaire général Sta- 
courbe et M. l'abbé Charles en glorifiaient la déli- 
: aux réunions de jeunes filles. 


cr l'industrie chi- : 


“plus loin que les haut- ere des otre le 
ompte rendu du Congrès marial de Lourdes répandra ces + 
enseignements féconds. or Josepn BELLENEY. » ï 
Ba BED NAT 

__ En même temps quece volume ont êté publi £es,. sou 
Je même titre, trois brochures du même format d 
4o; 2r.et 47 pages. 

Elles contiennent les conférences des réunions spéciales, | Les 
la première pour la section des prêtres, la seconde. pour 


PLLTT LORD D 
|: M: l'abbé, G. Baroy et de M. 


0! | 
es séances Re 


| ou par la simple curiosité. 4 Pr a? 


on de l'abbé Rodes, rédacteur | 


la section des jeunes gens, la troisième pour la section 
des : jeunes “filles, « | -— Lea LÉ , 
 _ Ces. conférences spé éciales ont été éditées en rois br 
chures distinctes, qu’on pourra acheter séparément, au S 
prix “de 2 francs chacune, mais qui seront j6intes, a 


augmentation de prix, au volume du DRE S DE 


. à 


nr Diteiaues LAN sous 


Préface de S. Exc. Mgr Pic, évêque de Gap 
Un vol. cartonné 13 x 20 cm. de 1280 pages, 
boo illustrations. Prix, 6o francs. HORS et Gay, er, 
Paris. 1932. re A ea CE # 


«_Les catholiques semblent de plus en SE soucieu 
d'approfondir leurs « xaisons, de croire 7e Voici un ie 


est travaillée par une $ecrète attirance, par Fat 


» Les rudes assauts que la foi chrétienne a subis dep is. qe 
Voltaire et Renan ont eu, du moins, un avantage : ‘ils\ 54 
ont suscité dans l'Eglise une élite de savants, qui. Re 


RTS en histoire et en tee, l'avantage qui étai 
demeuré, pendant de trop longues “années, aux représen- 
tants de la critique nationaliste, Le bilan de cet immense à 


n'est pourtant qu'un résumé fort suceinct, — qui : 3 
_. DORE Res Bloud et Gay, sous ce titre : Le Chris a 

Il faut en louer la conception hardie et originale, 
Tan on n'avait tenté une aussi vaste synthèse ; ; jamais 
on n'avait envisagé dans un seul ouvrage les multiples fe 
aspects de ce sujet. On a dû faire appel, pour chacune 
des questions traitées, à des spécialistes dont la compé- … 
-tence est connue. L'ouvrage, présenté par Mgr Pic, évêque 
de Gap, donne tout d’abord une description du milieu 
gréco-romain et palestinien où parut Jésus. Puis, quatre 
grandes parties étudient : la première, l’histoire de Jésus ; 
la seconde, le dogme et la théologie christologiques ; la 
troisième, Jésus dans Ja vie religieuse et morale de l'hu- 
manité : la quatrième, Jésus dans l'art et la littérature. 

» Re être faut-il regretter que l’on n'ait pas dégagé p 
avec plus de netteté et d’ampleur le témoignage des mys- 
tiques, comme l'avait fait, trop brièvement encore à notre 
gré, dans le dernier chapitre de son Jésus-Christ, ARE 
R. P. de Grandmaison. } 

» L'intérêt d’un pareil ouvrage n’échappera à personne ! 
il offre aux catholiques cultivés un bon exposé ou une 
solution pertinente des grands problèmes que pose la per- 
sonne du Sauveur ; il montre la place primordiale que 
Jésus n'a cessé d'occuper dans l’art et dans la pensée 
humaine, mais, surtout, il nous inspire confiance dans 
l'avenir. 

» Le P. de Grandmaison et le P. Brou, dans Christus, 
donnaient pour cause principale de l'échec de la Renis- 
sance catholique, au début du xixt siècle, une insuffisante 
préparation scientifique, « le caractère superficiel des 
» études philosophiques et théologiques ». La renaissance 
chrétienne ui s'annonce à l’heure présente, appuyée- sur 
des bases plus sûres, aura, nous l’espérons, une plus 
durable efflorescence. — Anpré Perior » (Correspondant, 


25. 12. 31, pp. 942-8). 


Ce dernier DSi s "app Ï 
| duction italienne du nes  C 
décédé tout récemment, et qu’une 1 


* docteur Th. H. van de Velde ? 


SR. 


Lo mercredi 11 mars rpm à l’Assemblée géné- 


itissimes et Révérendissimes cardinaux, préposés ! 
sauvegarde de la foi et des mœurs, après avoir 
ris l’avis préalable des consulteurs, ont condamné 
ce pret du D' Th, H. van de Velde (directeur de 
volkomen huwelijk » (en latin : matrimonium per- 


ctum), en observant le canon 1396, qui veut que 
s livres condamnés par le Siège Apostolique soient 


as toutes les langues ». 

jeudi suivant, 12 des mêmes mois el année, 
rès Saint Père le Pape Pie XI, par la divine 
du. à l’audience ordinaire accordée au Révé- 
FAR du S$aint-Office, a approuvé la déci- 
des Eminentissimes cardinaux qui lui était 


né à Rome, au Palais du Saint-Office, le 


AnceLo SUBRIZI, | 
notaire de la suprême S. C. du Saint-Office. 


ee Commentaire de Ja « Civiltà Cattolica » 


N De-la Cioilà cattolica (4. 4. 3x), sous le 
litre « La condamnation du Mariage parfail 
du D° van de Velde » : 


* La récente condamnation prononcée par décret 
du Saint-Office (en date du 14 mars 1931) contre le 
livre — que la plus tapageuse publicité n’a que trop 
, Jargement fait connaître — du médecin hollandais 
- van de Velde (2), n’a étonné aucun homme d’études 
intelligent; bien moins étonnante encore a été la 


” nique, en vertu duquel les ouvrages ainsi condamnés 
par le Siège Aposiolique doivent être considérés 
comme condamnés en n'importe quel lieu, et quelle 


(1), Ge décret a paru dans l'Osservatore Romano du 
15. 3. 31, sous celte mention : « Damnatur Doctoris 
Th: H° van de Velde liber cui titulus : Hel volkomen 
Led » ; il a paru dans les Acta apostolicæ Sedis du 

. 4: 3x sous le même titre. 

(a) Cf. Osservalore Romano du 15 mars 1931, et la 
« Chronique des choses romaines » du présent numéro. 
Pour remplacer l'ouvrage interdit du médecin hollandais, 
nous profitons de l'occasion pour signaler aux époux le 
livre déjà recommandé par nous (ef: Civillà cattolica, 
1925, vol. II, p. 346) d’un médecin catholique, mort der- 
nièrement, le D? Gius. Gattani, Igiene del matrimonio 
(Milan Hoepli), dont la « 2° édition, revue ét augmentée », 
à été publiée en 1929 (cf. Civ. cali. «5 1929, vol. Ï, p. 5g). 


de Milan a publiée pour 
générosité, au 


| d'importance au volume; mais ce | 


ale de la suprême S. C. du Saint-Office, les Emi-. 
livre le plus sensationnel du 


ù “prescrit ‘d'insérer à l’Index des livres : prohibés, | laquelle l'hodmer sapiens se rend ma 


clinique de gynécologie à en da intitulé : « Het | plus que semblable, 


sidérés comme prohibés dans tous les Pays et" 


mise, l'a confiomée el en a ordonné la publi- | bour ses effets, 


| logie. et technique », de science | et natu 


citation par le décret du canon 1396 du droit cano-: 


| recueillies par le livre de van de Vélde, mêm up 


Italie, avec L 

prix doux de 85 lires l’e 2 
Et cependant l'ouvrage ne compte 

de plus, la composition en est large ; 

dimension plus que raisonnable afin de de 

ele 


déplaît pas s’il contribue à rend & 
populaire en Italie. 

Nous parlions tout à l 
publicité tapageuse emp 


saire à « quiconque veut êt, heur. 
bien triste et digne d’une brute 


inféreur, quand Pesp it 
poids de la matière et du raison au. : 
de la ro : ee 


NAS 
es pouvait- on . que le tro rétaie à « 


d'avance, suivant les données générales de la 
ie soit pour son contenu, nullement 1 
la re catholique, soit, et plus encor 


rence pseudo-scientifiqué qui l* cntonmiie 
sinon pour l'intention 
scandale et de corruption: effets d” autant ; 
nicieux qu'ils sont dissimulés sous Je pr pr 
insinué par le titre même du livre, de « | 
aussi de philanthropie. 2 
Mais on pouvait, pour une dut “rais 
regarder ce livre comme déjà défendu, 
l’allusion de condamnation qu'y faisait n 
Casti Connubii, que les lecteurs avertis et im 
avaient déjà bien comprise: « Les livres mêm 
font point défaut, que l’on ne craint pas de = 
senter comme des ouvrages scientifiques, ma 
en réalité, n’ont souvent qu’un vernis de s 
pour se frayer plus aisément la route. Les 
qu’on y préconise sont celles qui se prop 
son. de trompe comme des merveilles de 
moderne — c’est-à-dire de cet esprit qui. 
t-on, uniquement: préoccupé de la vérité, s’est 
cipé de tous les préjugés. d'autrefois, et q renv 
et relègue aussi parmi ces: “Opinions - périmé 
doctrine chrétienne traditionnelle du mariage. » (x) 
Et plus bas, dans la troisième partie, sont co 
damnées encore plus explicitement ces « criminel 
conceptions qui, pour la honte de la : 
humaine, se répandent en ce moment mên 
vive voix où par écrit, sous le nom de « 
parfait » et qui font de ce soi-disant mariage p 
un « mariage dépravé », comme on l’a dit 
fort justement » (2). 
L’allusion était claire et malice 
méritée, malgré l'approbation et les lou: 


nt 


dé professeurs de médecine et jusqu'à des profc 


25, col. 266. 
25, col. 287. 


rh 


- seurs de morale catholique parmi lesquels nous 
| trouvons Je nom de Walter, de l'Université de 
: Munich. (x) 
Re Crudité et brutalité de la forme. 
… Et tout d’abord, il suffirait, pour faire condamner 
“l'ouvrage, de la crudité dont nous avons parlé, ou 
… brutalité de La forme, avec laquelle sont exposées 
les matières les plus délicates, c'est-à-dire qu'on les 
“traite à la façon de celui qui ne croit pas, ou du 
… moins fait abstraction de tout idéal du mariage chré- 
tien, de sa grandeur surnaturelle et de sa dignité 
… surnaturelle elle-même, bien que parfois on. veuille 
- les renforcer ou les rappeler. D’où le triomphe de 
- la pornographie pseudo-scientifique que l’auteur lui- 
… même ne nie pas, mais tente d’excuser en prétextant 
L que ses explications ont um « caractère scienti- 
… fique »; et l’impudente est telle que le traducteur 
“ italien lui-même ne peut s'empêcher de faire obser- 
ver que « la nécessité de parler clairement aux fins 
… de la propagande a incité l’auteur à se servir plu- 
… sieurs fois d'expressions dont la simplicité pourrait 
… paraître excessive à quelques lecteurs italiens, élevés 
… suivant des idées qui sont le fruit de traditions tout 
autres ».. Or, ceci est, en matière si délicate, une 
faute très grave, impardonnable, même en admettant 
les prétentions de Clerici, c’est-à-dire que l’auteur 
hollandais à écrit son livre en philanthrope et en 
naturaliste et qu'il n'est pas. une parole qui 


-« trahisse une intention qui ne soit pas des plus 
pures » ! C’est vraiment aller un peu loin ; il semble 


jugement suivant : L'œuvre du D' van de Velde ne con- 
tient rien que le théologien catholique doive rejeter. ou 
…— contredire. On ne peut que désirer que tout homme et 
que toute feñnme mariés qui prennent au sérieux leur vie 
… ct leur tâche lisent ce livre sérieusement. 
: » D' Perer Lex, 
» professeur de théologie morale catholique 
… » à la Faculté de philosophie et de théologie de Bamberg. » 


« L'édition du livre du D Th. van de Velde est réellement 
. un fait important à noter car il parle d’une façon très 
“fine et avec une noble retenue des fonctions si importantes 
de la vie de mariage. Vraiment un livre semblable man- 
” quait depuis plusieurs années, et le mérite de la maison 
— éditrice est qu'elle a eu le courage d'éditer ce travail volu- 
= mineux de l'ancien directeur de la clinique gynécolo- 
gique de Haarlem dans une traduction allemande. 
» Privat-docent, DT Lic. MERKEL, 
» de l'Université de Munich. » 6 


« Tout homme qui considère le monde comme il est doi 
féliciter l'auteur. Je désire vivement que les nombreuses 
personnes Qui ont à s'occuper de cette question délicate et 
qui s'y intéressent acceptent pleinement la sagesse de vie 
et les conseils de ce livre. 

» Dr FrANTz WALTER, 
» conseiller secret et professeur 
» à l'Université de Munich (morale catholique). » 


Le journal national-socialiste a le tort d'en tirer la con- 
élusion que leur propre condamnation faite « par les pré- 
” its du centre », c'est-à-dire par la Rene us des 
évêques d'Allemagne, a la même valeur que le Juge- 
A ces quelques théologiens privés. (Note de la D. C.) 
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que da « simplicité » du traducteur italien est non 
moins « excessive » que celle de l’auteur hollandais. 
En-effet, ce dernier ne se montre pas du tout rassuré 
sur son livre, et dès les premières lignes de sa pré- 
face 1l a soin de nous en avertir, lorsqu'il écrit ingé- 
nument : « Le présent ouvrage me causera certai- 
nement quelque désagrément, car il contient quan- 
tité de choses qu’on passe ordinairement sous 
silence, » C'est pourquoi, avec plus d'ingénuité 
encore, il avoue que pour ce motif précisément 
il me lui a pas été possible d'écrire ce livre aussi 
longtemps qu'il avait affaire à des clients‘ aussi le 
Silence d'hier, comme le langage d'aujourd'hui, ne 
mous semble-t-il pas s'inspirer des intentions les 
plus pures qu’ loue le traducteur. Enfin, le Hollan- 
dais est tellement sûr du « désagrément » que lui 
occasionnera l’obscénité de son livre qu’il termine 
ainsi sa préface : « Ceci révient à dire que je subiraï, 
aèéquo animo, quelques attaques plus où moins vio- 
lentes, » Pareille résignation n’est pas héroïque 
éditeurs et auteurs désirent bien souvent ces « atta- 
ques », quand elles servent à faire parler de l’ou- 
vrage et à en oblenir, grâce à la curiosité du publie, . 
cette diffusion qu'il ne méritait pas pour sa valeur 
intrinsèque. Et c’est précisément, et mon à tort, ce 
qui fait hésiter souvent les écrivains catholiques à 
s’insurger avec éclat contre ce genre de publications, 
qui sont indignes même d'être connues, et encore 
moins d'être étudiées et d’avoir l'honneur d’une 
réfutation. C'est ainsi que, pour le cas présent, inu- 
tile de se livrer à une « attaque » d’un style violent, 
bien que toute violence dans l’expression, tout effort 
fait pour grossir la voix et enflammer le style en 
empruntant le langage le plus enflammé des plus 
impétueux « pourfendeurs », comme on dit main- 
tenant, resterait toujours en dessous de la tâche, 
tant l’étrangeté et l’impudence de l'ouvrage, 
nonobstant son apparence scientifique, semblent at- 
teindre aux extrêmes de la folie. Et ceci, nous le 
disons spécialement de la prétention qu'émet l'au- 
teur d'appeler « mariage parfait, sublime, idéal », 
ce qui est rabaissé au dernier degré de la bestialité, 
opposé par conséquent au bien même de la nature 
considérée dans son devoir accompli et dans sa per- 
fection essentielle, et par là même répugnant à la 
dignité de la raison et de la conscience humaine, 
mais beaucoup plus «encore à la sainteté de la loi 
chrétienne, en tant qu’elle proclame, applique et 
perfectionne la loi naturelle elle-même. 


Ignorance de la doctrine catholique. 


Il est vrai que l’auteur, ignorant peut-être. en- 
tièrement, en qualité de protestant, la simple doc- 
trine catholique, croit pouvoir conclure « en résu- 
mant » ainsi sa théorie : « 1° Le mariage parfait 
n'est pas. n contradiction avec les lois de l'Eglise 
catholique, non plus qu'avec l’idée religieuse qui 
interdit d'empêcher dla fécondation ; 2° Dans ce 
livre il n’est donné aucun conseil qui puisse troubler 
la conscience d’un chrétien ou d’un juif, » 

Gela peut être admis pour ces conseils et ces 
théories qui se conforment véritablement aux justes 
« postulats médicaux et humains », parmi lesquels, 
dit avec raison l’auteur, « il y a celui de ne pas 
nuire au prochain, et à plus forte raison de ne 
pas nuire à son propre conjoint et aux futurs en- 
fants » (p. 333). Et nous aussi nous pouvons 
admettre, bien que dans un autre sens, le « fuit », 
sur lequel insiste van de Velde, « qu'il existe entre 
la physiologie et la théologie une cuncordance 
absolue qu’on peut exprimer par l’équation suivante : 


ue = voulu par Dieu ; mo 
Nas=vpermis par-l'Egliseis 152 Re) 
oilà ce que dit l’auteur protestant, lequel recon- 
aît encore ne pas comprendre la position que 
end le protestantisme dans ces questions : « Il 


niisme n’est pas une identité définie comme le 
olicisme et le judaïsme », d’où il résulle que, 


x S a tee, Le 
té par des lois religieuses ou ecclésiastiques ; il 
pas d'autre guide que sa propre conscience » 
335). Mais van de Velde atténue aussitôt, pour ne 


ut: « En résumé: tous ceux qui identifient 
paix intime, ou plutôt leur bonheur, avec la 
ualisation de la vie et le détachement de tout 
ui est terrestre, en un mot lous Ceux qui mani- 
stent des tendances ascétiques ne sont pas faits 


e plus futilement: « Il est tout à fait acces- 
e que quelques-uns de ces textes ou quelques- 
nes de ces tendances soient basés sur le Nouveau 
Testament et d’autres sur l'Ancien, et que d’autres 
encore puisent leur justification à d’autres sources » 
- parmi lesquels il énumètfe les néo-pythagoriciens, 
outant d’une façon tout à fait arbitraire: « Car 
_ cette école (celle des néo-pythagoriciens) naquit dans 
la première moitié du dernier siècle avant Jésus- 
à Alexandrie, et elle élait encore prospère 
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eut très bien supposer que les tendances ascétiques 
tianisme primitif sont dues à son influence. » 


re non moins que de la logique. Mais ce n’est 
as lieu d'’insister sur cette méthode de fonder 
s raisonnements et des conclusions sur de simples 
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_ sur des données historiques inexistantes ou inexactes, 
- Nous devons condamner bien plus sévèrement 
l'étrange désinvollure avec laquelle l’auteur consi- 
dère comme « tout à fait accessoire » le fait d’en 
appeler à l’autorité même de l’Ecriture, de l’Ancien 
comme du Nouveau Teslament, à propos d’un sujet 
essentiellement moral et religieux ; il nous faut plus 
|. encore déplorer le mépris ignorant avec lequel il 
pue, sous le nom de « tendances ascétiques », 
_ de toute la spiritualité et perfection chrétienne. 
4 L'opposition que l’auteur affirme entre ses théories 
sur le mariage et ces « tendances ascétiques » ou, 
+ pour mieux dire, la sainteté de la vie chrétienne 
dans l’état conjugal, renferme en elle-même l’inexo- 
‘rable condamnation de son volume et de son école, 


- L'erreur fondamentale. 


Son erreur fondamentale, et entraînant toutes les 
_ autres absurdités, est cette vieille et fameuse erreur 
de la philosophie ou plutôt de l'aberration d’Epicure, 
- à savoir que le bonheur de la vie humaine, et par 
conséquent aussi du mariage, est, plus que la 
perfection de l'esprit, la volupté des sens, c'est- 
à-dire le plaisir dans son sens le plus bas et le plus 
matériel. C'est là .un corollaire iogique, mais d’au- 
tant plus manifestement absurde du ratérialisme, 
- de ce malérialisme qui prédomina pendant si long- 
temps dans les écoles publiques, dans celles de 
médecine en particulier, et qu’à l'heure actuciie 
on ne peut pas dire vraiment supplanté où vaincu, 
mais bien souvent, semble-t-il, aggravé par le 
nouvel idéalisme, lequel s’est substitué en partie 
à lui, en confondant les deux ordres, celui de 
l'esprit et celui de la matière, 
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très difficile de s'entendre, écrit-il, car le pro- 


ces questions, le protestantisme « n'est pas: 


s dire détruit, son affirmation précédente quand il 


le mariage parfait. » Et en note il ajoute 


les premiers Llemps du christianisme, et l'on 


st [à une supposition qui se joue de l’his- 


uppositions et aussi sur des préjugés s'appuyant 


_dicux sur les sujets les plus délicats. 


fait pour enlever tout idéalisme et toute 


Seules, cette casta dignitas continentiae, dont 


_sanctifie et ennoblit l'amour, tel qu'il est 
et rendu sacré au sein du christianisme par 


cmp. 
minutieux et surchargés de termes tech 
pour la seule fin déclarée de ren: 
façons de varier, d’exciter, d’exaspére 
plaisir matériel, comme s’il était le but 
tiel et non l'accessoire ou le simple cor 
l’acte honnête permis et de l’état même du 
Aussi, tout ce fatras de « philosophie gé ér 
spéciale », d’anatomie, de technique, 
pernicieux, et il ne peut qu’engendrer 
et le dégoût. Mais pire encore sera la : 
des conseils voluptueux de l’épicurien qui 
jusqu'à l'étude de la « parfumerie » dans 
gines et applications variées, Tout cela 


à ce que la juste raison et la doctrine de l’E 
contiquatrice des desseins divins, demanden 
‘entoure de tant de respect et de tant 


saint Auguslin, et cette mutuelle déférence 


et l'élévation divine des sacrements, peuven 
enfin non seulement tolérable, mais 
aimable, et réellement heureuse, pour aut 
peut l'être ici-bas, la vie conjugale et domeslique, 
c'est-à-dire les principes de-toute autre vie conwnur 

sociale, bien plus, de la société humai 

même, de la société civile: seminarium reip 


rare 
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Conception matérialiste du mariage. 


C'est donc avilir l'institution la plus hau 
plus sacrée de la société humaine — car 
lui-même confesse qu’ « aucune voix n’a s 
quer une instilulion meilleure à substituer 
mariage », — c'est ne voir que son côté m 
et physique, bien plus, animal. ou si l’o 
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même, avant d'être condamné d’un commun a 
par tous les gens honnêtes et ensuite par le v 
officiel de l’Eglise catholique. Lui-même, en effet . 
qui finalement ne nous paraît pas dépourvu d’ 
cerlain bon sens et de droiture et de sincérité nat 
relles, en galant homme protestant qu'il est — com 
mençait son chapitre premier d’ « introduction 

par ces paroles : « Le mariage, en de mombreux cas, 
pour le moins dans les pays de religion chrétienne 
fait fausse route, on ne peut, hélas! en douter, I 
peut être un paradis terrestre, mais parfois il devient 
un véritable enfer. Et il est bien rare qu'il atteigne 
son but le plus noble, qui est de réaliser l'élévation 
morale des deux conjoints, » Voilà ce qu'il di 
à ces paroles, sauf l’exagération ou l'affirmation pe 
simiste de « faillite däns les pays de religion ch: 
tienne », nous pourrions nous aussi souscrire, Mai 
malheureusement nous devons ajouter qu’en ce qu 
concerne la part de vrai dans l'affirmation de cette 
« faillite » il faut précisément en voir les coupables 
dans les hommes modernes, médecins surtout 


y: v 


‘éducation sexuelle. 
+ : Phase 
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us avec l’encyclique  elle- 
s chrétiens pourront-ils de toute 
râces à Dieu de se sentir contraints 
ce-et de douceur en même temps 
: ible toute l’idolâtrie de la 
vage du plaisir. Ils se 
, ils mettront la plus 
er de ces criminelles con- 
e de la dignité humaine, 
me, de vive voix ou 
« mariage parfait » (1). 
de sains renseignements, 
>, qu'on trouve dans l’ou- 


Office (2), que les lecteurs trouveront 
e partie du présent numéro, décret 


; 
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_ Conventions internationales. 


lement pacique des diérends ineraronau 


M, 

GÉNÉRAL DU 26 SEPTEMBRE 1928 (®) 
Éz 

PS ITRE 
r. 17. — Les différends de toute nature entre. deux 
lusieurs parties ayant adhéré au présent acte général 
n'auraient pu être résolus par la voie diplomatique 


ee . 


. 
Jer. — De Ja conciliation. 


25, coi. 287. ; 

25, col 871-2. Re : 

et acte a élé promulgué et son exécution pleine 

ordonnée par décret-en date du 15 juillet 1931 

« Décret portant promulgation de l'acte général 
ement pacifique des différends internationaux, 

A 


| A OUT + + 


- prévues au présent chapitre. $ s 


| habituelle: sur le territoire des: parties intéressées ni se. 


_ soumis à la procédure de conciliation dans les conditions 


ART, 2. — Les différends visés à l’article précédent 

seront portés devant une commission de conciliation per. 

mañente ou spéciale par les parties en cause. BTE, 

Arr, 3. — Sur la demande adressée à cet effet par un 

partie contractante à l’une des auties parties, il devra 

être constitué, dans les six mois, une commission per- 

- manente de conciliation. TRS * ns 
_ Art, 4, —à Sauf accord contraire des parties intéressées, 
la commission de concilialion sera constituée comme suit: 

1. La commission comprendra cinq membres. Les 
parties en nommeront chacune un, qui pourra être choisi 
parmi leurs nalionaux respectifs. Les trois autres commise 
saires seront choisis d’un commun accord parmi lés res: 
sortissants de tierces Puissances, Ces derniers devront être 
de nationalités différentes, ne pas avoir leur résidence 


trouver à leur service. Parmi eux, les parties désigneront 

le président de la commission. L'TSEER 

>. Les commissaires seront nommés pour trois ans. Ils: 

. seront rééligibles. Les commissaires nommés en commun 
pourront être remplacés au cours de leur mandat, d 

- l'accord des parties. Chaque partie pourra toujours, d’autr 
“part, procéder au remplacement du commissaire nommé. 
par elle. Nonobstant leur remplacement, les SR 

aux. 


resteront en fonction pour l’achèvement de leurs tray. 
en cours. ; ee er 


par les parties en litige, une commission spéciale sera 
constituée pour l’examen du différend dans un délai de 
trois mois à compter de la demande adressée par l’une 
des parties à l’autre. Les nominations se, feront confor- - 
mément aux dispositions de l’article précédent, à moins … 
que les parties n’en décident autrement. + 
‘ART. 6. Si la nominaii Ï 


; — 1 nomination des commissaires . 
désigner en commun n'intervient pas dans les _déla 
prévus aux articles 3 et 5, le soin de procéder aux nomi- 
nations nécessaires sera confié à une tierce Puissance 
choisie d'un commun accord par les parties ou, si celles- 
ci le demandent, au président en exercice du conseil de 

la Société des Nations. 4 
2, Si l'accord ne s'établit pas au sujet d'aucun de ces j 
procédés, chaque partie désignera une Puissance différente : 
ct les nominations seront faites de concert par les Puis:.,9108 
sances ainsi choisies. Rs 
3. Si, dans un délai de trois moïs, ces deux Puissances 


-n’ont pu tomber d’accord, chacune d'elles, présentera, des 
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adopté, le 26 septembre 1928, par l’assemblée de la Société 
des Nations. » ë 

Ce décret est ainsi conçu : 

« Le président de la République française, 

» Sur la proposition du président du Conseil, ministre |: 
de l'Intérieur, et du ministre des Affaires étrangères, 

» DÉCRÈTE: # Re 

» Ant. 1%. — Le Sérat et la Chambre des députés 
ayant approuvé l'acte d'adhésion de la France à l'acte» 
général pour le règlement pacifique des différends inter- 
nationaux, adopté, le 26 septembre 1928, par l'assemblée 
de la Société des Nations, et les ratifications de cet acte 
d'adhésion de la France sur l'acte général d'arbitrage 
ayant été déposées au secrétariat général de la Société des 
Nations le 21 mai 1937, ledit acte, dont la teneur suit, 
recevra sa pleine et entière exécution. ; 

» Arr: , — Le président du Conséfl, ministre de l'In- 
térieur, et le ministre des Affaires étrangères sont chargés, 
chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent 
décret. 

» Fait à Paris, le 15 juillet 195r. 


» Pauz DouMERr. 
» Par le président de la République : EN tes 
» Le président du Conseil, ministre de l'Intérieur, 
»y PrEenre Lava. 
» Le ministre des Affaires étrangères, 
». ARISTIDE BRIAND. » 
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è 2 
candidats dési 


en nombre égal à celui des mémbres à dési- 
ainsi 


wner. Le sort déterminera lesquels des candidats 
présentés seront admis. k AP ss 

AnT. 7. — 1. La commission de conciliation gera saisie 
par voie de requête adressée au président, par les deux 
parties agissant d'un commun accord, où, à défaut, par 
Pune ou l’autre des parties. t ed 

>. La requête, après avoir exposé sommairement l'objet 
du litige, contiendra l'invitation à la commission de pro- 
céder à toutes mesures propres à conduire à une concli- 
liation. à 

3. Si Ja requête émane d'une séulé des parties, elle 
séra notifiée par celle-ci, sans délai, à l'autre partie. 

Ar. 8. = x. Dans un délai de quinze jours à partir 
de la date où l’une des parties aura porté un différend 
dévant une commission permanente de conciliation, cha- 
tune des parties pourra, pour l'examen, de ce différend, 
remplacer son commissaire par une personne possédant 
une compétence spéciale dans Ja matière. «5 

9. La partie qui usera de ce droit en fera imrmédia- 
tement la notification à l’autre partie; celle-ci aura, dans 
ce cas, la faculté d’agir de même dans un délai de quinze 
jours à compter de la date où la notification lui sera 
parvenue. ; 

ART. 9. — 1. La commission dé conciliation se réunira, 
sauf accord contraire des parties, au siège de Ja Société 
dés Nations ou en tout autre lieu désigné par son prési- 
dent. 

2. La commission pourra, en toute circonstance, dé- 
mander au secrétaire général de la Société des Nations de 
prêter son assistance à ses travaux. 

ART, 10. — Les travaux de la commission de concilia- 
tion ne seront publics qu’en vertu d’une décision prise 
par la commission avec l’assentiment des parties. 

ART. 11. Sauf accord contraire des parties, Ja 
commission de conciliation réglera elle-même sa procé- 
dure, qui, dans tous lés cas, devra étre contradictoire. En 
iatiére d'enquête, Ja commission, si elle n’en décide 
autrement à l'unanimité, se conformera aux dispositions 
du titre IIL de la convention de La Haye du 18 octobre 
1907 pour le règlement pacifiqué des conflits internatio- 
AAUX. 
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2. Les parties seront représentées auprès de la commis-" 


sion de conciliation par des agents ayant mission de servir 
d’intermédiaires entre elles et la commission; elles pour- 
ront, en outre, se faire assister par des conseils et experts 
nommés par elles à cet effet et demander l'audition de 
toutes personnes dont le témoignage leur paraîtrait utile. 

3. La commission aura, de son côté, la faculté de de- 
mander des explications orales aux agents, conseils et 
experts des deux parties, ainsi qu'à foutes personnes qu’elle 
jugerait utile de faire comparaître avec l'assentiment de 
leur gouvernement. 

ART. 12, — Sauf accord contraire des parties, les déci- 
sions de Ja commission de conciliation seront prises à la 
majorité des voix, et la commission ne pourra se pro- 
noncer sur le fond du différend que si tous ses membres 
sont présents. S 

Anr. 13. — Les parties s'engagent à faciliter les tra- 
vaux de la commission de conciliation et, en particulier, 
à ui fournir, danse’ la plus large mesure possible, tous 
documents et informations utiles, ainsi qu'à user des 
moyens dont elles disposent pour lui permettre de pro- 
céder sur leuf térriloire ét selon: leur Jégislation à la cita- 
tion) et à l’audition de témoins où d'experts et à des trans- 
ports sur les lieux. 

ART. 14. — 1. Pendant la durée de leurs travaux, cha- 
eun dés commissaires recevra une indemnité dont le mon- 
ant sera arrêté du commun accord des parties, qui én 
supporteront chacuné une part égale. 4 

>. Les frais généraux occasionnés par le fonctionnement 
de la commission seront répartis de la même façon. 

AnT. 159. — 1. Läicommission de conciliation aura pour 
lâché d’élucider les ‘questions en litige, dé recueillir À 
cette fin toutes Ics' informations utiles, par voie d'enquête 
ou autrement, et de s'efforcer de concilier les parties. Elle 
pourra, après examen de l'affaire, exposer aux parties les 
termes de l’arrangement qui lui paraîtrait convenable et 
leur impartir un délai pour se prononcer. 

2. À la fin de ses travaux, la commission dressera un 
procès-verbal constatant, suivant le cas, soit que les parties 
se sont arrangées et, s'il y a liéw, les conditions de l’arran- 
gement, soit que Îles parties n'ont pu être conciliées. Le 
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« Documentation Catholique » 


procès-verbal ne méntionnera pas si les décisions dé 
commission ont été prises à l'unanimité ou à Ja majori 

3, Les travaux de la commission devront, à moins qi 
les parties n’en conviennent autrement, être term 
dans un délai de six mois à compter du jour où la © 
mission aura été saisie du différend. 

ART, 16. -— Le procès-Yérbal dé la commission 
porté sans délai à la connaissance des parties. Il appai 


tiendra aux parties d’en décider Ja publication. 


Cnarirre 1]. — Du règlement judiciaire. L: 


AnT. 17. — Tous différends au sujet desquels les partiéss 
se contésteraiént réciproquement un droit seront, sal 
les réserves éventuelles prévues à l’article 39, soumis po 
jugement à la Cour permanente de justice internationales 
à moins que les parties ne tombent d'accord, dans Ie 
termes prévus ci-après, pour recourir à un tribunal arbitr 
Il est entendu que les différends ci-dessus visés compre 
nént notamment ceux que mentionne l’article 36 du sta 
de la Cour permanente de justice internationale. { 

ART, 18. — Si les parties sont d’accord pour soumettre, 
les différends visés à l’article précédent à: un tribun 
arbitral, elles rédigeront un compromis dans lequel el 
fixéront l’objet du litige, le choix des arbitres et la P 
cédure à suivre. À défaut d'indications ou de précis 
suffisantés dans le compromis, il sera fait applicatio 
dans la mésure nécessaire, des dispositions de la conve 
tion de La Haye du 18 octobre 1907 pour le règlerne 
pacifique des conflits internationaux, 

Dans le silence du compromis quant aux règles de for 
à appliquer par les arbitres, le tribunal appliqüera 
règles de fond énumérées dans l'article 38 du statut de” 
la Cour permanente de justice internationale. 

ART, 19. — À défaut d'accord entre les parties 
le compromis visé à-l'artiele précédent ou à défaut 
désignation d'arbitres et après un préavis de trois mo 
lune ou l'autre d’entre elles aura la faculté de port 
directemént, par voie de requête, le différend devant. 
Cour permanente de justice intérnationale, re 

ART. 20. — r. Par dérogation à l'article 1°, les diff 
rends visés à l'article 3 qui viendraiént à surgir entré 
parliés ayant adhéré aux engagements contenus dans 
présent chapitre né seront soumis à la procédure de con 
ciliation que de leur commun accord. Te 4 

». La procédure obligatoire de conciliation demeure 
applicable aux différends qui, par le jeu des réserves 
visées À l'article 39, seraient exclus du seul règle 
judiciaire. 

3. En cas de recours à la conciliation et d'échec 
celte procédure, aucune des parties ne pourra porter } 
différend devant la Cour permanente de justice interna" 
tionale ou demander la constitution du tribunal arbitral 
visé à l'article 18 avant l'expiration du délai d'un mois 
à compter de Ja clôture des travaux de la commission dés 
conciliation. 2 


Li 


CHhanTre 11]. — Du règlement arbitral. 


ART. 21. — Tous différends autres que ceux visés 34 
l'article 17, au sujet desquels dans le mois qui suivra la 
clôture des travaux de la commission de conciliations 
visée au chapitre , les parties ne se seraient pas enten- 
dues, seront portés, sauf les résérves éventuelles prévues! 
à l'article 39, devant un tribunal ‘arbitral constitué, a 
moins d’accord contraire des parties, de la manière indi-« 
quée ci‘après. } 

ART, 29! Le tribunal arbitral- comprendra cinq 
membres. Les parties en nomrméront éhacune un qui 
pourra être choisi parmi leurs nationaux respectifs. Les” 
deux autres arbitres et le surarbitre séront choisis d’un: 
commun accord: parmi les ressortissants de tierces Puis-+ 
sances. Ces derniers devront être de nationalités diffé-* 
rentes, ne pas avoir leur résidence habituellé sur le ter- 
ritoire des parties intéressées ni se trouver à leur ser- 
vice. 4| 

ART. 93. — 1. Si la nomination des membres du tri 
bunal n'intervient pas dans un délai de trois mois, à 
compter de la demande adressée par l’une des parties à 
l’autre de constituer un tribunal arbitral, le soin de pro-… 
cédér aux nominations nécessaires sera confié À une tierce: 
Puissance choisie d'un commun accord par Iles parties. 

7. Si l'accord ness'établit pas à ce sujet, chaque partie 


Aiapiétgere 


Dix 


{désignera une Puissance différente et les nominations 
Seront faites de concert par les Puissances ainsi choisies. 
DE 3. Si, dans un délai de trois mois, les Puissances ainsi 
{ désignées n'ont pu tomber d'accord, les nominations né- 
| cessaires seront faites par le président de la Cour per- 
| manente de justice internationale, Si celui-ci est empé- 
-ché ou s’il est ressortissant de l’une des parties, les momi- 
nations seront faites par le vice-président. Si celui-ci est 
empêché ou s’il est ressortissant de l’une des parties, les 
nominations seront faites par le membre le plus âgé de 
“la Cour qui n’est ressortissant d'aucune des parties. 

Un Anr. 24. — Il sera pourvu, dans le plus bref délai, 
Maux vacances qui viendraient à se produire par suite de 
- décès ou de démission, ou de quelque autre empêchement, 
en suivant le mode fixé pour les nominations. 


ART. 25. — Les parties rédigeront un compromis déter- 
* minant l'objet du litige et la procédure à suivre. 
L Arr. 26. — A défaut d'indications ou de précisions 


ésuffisantes dans le compromis, relativement aux points 
indiqués dans l’article précédent, il sera fait application, 
dans la mesure nécessaire, des dispositions de la conven- 
“lion de La Haye du 18 octobre 1907 pour le règlement 
"pacifique des cônflits internationaux. 

ART: 27. — Faute de conclusion, d'un compromis dans 
un délai de trois mois à partir de la constitution du tri- 
» bunal, celui-ci sera saisi par requête de l’une ou l’autre 
: des parties. 

* Ant. 28. — Dans le silence du compromis ou à défaut 
“de compromis, le tribunal appliquera les règles de fond 
“énumérées dans l'article 38 du statut de la Cour perma- 
“nente de justice internationale. En tant qu'il n'existe pas 
de pareilles règles applicables au différend, le tribunal 
L. jugera ex aequo el bono. 


> Cnarirre IV. — Dispositions générales. 


RAD. 20 1. Les différends pour la solution desquels 
“une procédure spéciale serait prévue par d’autres conven- 
tions en vigueur entre les parties en litige seront réglés 
- conformément aux dispositions de ces conventions. 

2. Le présent acte général me porte pas atteinte aux 
Î accords en vigueur établissant pour les parties: une pro- 
_cédure de conciliation ou, en matière d'arbitrage et de 
… règlement judiciaire, des engagements assurant la solu- 
“ jon du différend. Toutefois, si ces accords ne prévoient 
… qu'une procédure de conciliation, après que cette procé- 
dure aura échoué, les dispositions du présent acte général 


“relatives au règlement judiciaire ou arbitral recevront 
… application dans la mesure où les parties en cause y 
… auraient adhéré. 

Arr. 30. — Si la commission de conciliation se trouve 
…_ saisie par lune des parties d’un différend que lautre 
… partie, se fondant sur les conventions en vigueur entre les 
parties, a porté devant la Cour permanente de justice 
)_ linternationale ou un tribunal arbitral, la commission 

“ suspendra l'examen du différend jusqu'à ce que la Cour 
—_ ou le tribunal ait statué sur le conflit de compétence. Il 
“en sera de même si la Cour ou le tribunal a été saisi 
« par l’une des parties en cours de conciliation. 

… Ant. 31. — 1. S'il s’agit d’un différend dont l’objet, 
d'après Ja législation intérieure de l’une des parties, relève 
In de la compétence des autorités judiciaires ou administra- 
lives, cette partie pourra s'opposer à ce que ce différend 

“<oit soumis aux diverses procédures prévues par le pré- 
= Kent acte général, avant qu'une décision définitive ait été 
» rendue, dans les délais raisonnables, par l'autorité com- 
pétente. - 

3 ». La partie qui, dans ce cas, voudra recourir aux pro- 
> cédures prévues par la présente convention devra notifier 
à l’autre partie son intention, dans un délai d’un an à 
partir de la décision susvisée. 

Anr. 32. — Si la sentence judiciaire ou arbitrale décla- 
rait qu'une décision prise ou une mesure ordonnée par 
une autorité judiciaire ou toute autre autorité de l’une 
…. dés parties en litige se trouve entièrement ou partielle- 
ment en opposition avec le droit international, et si le 
droit constitutionnel de ladite partie ne permettait pas ou 
ne permettait qu'imparfaitement d'effacer les conséquences 
de cette décision ou de cette mesure, les parties convien- 
nent qu'il devra être accordé par la sentence judiciaire 
. ou arbitrale, à la partie lésée, une satisfaction équitable. 
._._ Anr. 33. — 1. Dans tous les cas où le différend fait 
… objet d'une procédure arbitrale ou judiciaire, notam- 


LCS tOtAUOIL CL J'UTISPTUUENCE 


ms 4 0 


ment ‘si la question au sujet de laquelle les parties sout 
divisées, résulte d'actes déjà effectués ou sur le point de 
l'être, la Cour permanente de justice internationale, sta 
tuant conformément à l'article 4r de son statut, ou le 
tribunal arbitral, indiquera, dans le plus bref délai pos- 
sible, quelles mesures provisoires doivent être prises, Les 
parties en litige seront tenues de s'y conformer. 

_2. Si une commission de conciliation se trouve saisie 
du différend, elle pourra recommander aux parties les 
mesures provisoires qu'elle estimera utiles, 

3. Les parties s'engagent à s'abstenir de toute mesure 
susceptible d’avoir une répercussion préjudiciable à 
l'exécution de la décision judiciaire ou arbitrale où aux 
arrangements proposés par la commission de conciliation, 
et en général à ne procéder à aucun acte, de quelque 
nature qu'il soit, susceptible d’aggraver ou d'étendre le 
différend. 

AnT, 34. — Au cas où il s'élève un différend entre 
plus de deux parties ayant adhéré au présent acte général, 
les modalités suivantes seront observées pour l'application 
des procédures décrites dans_les dispositions qui précè+ 
dent : 

a) Pour la procédure de conciliation, il sera toujours 
constitué une commission spéciale. Sa composition varier 
suivant que les parties auront toutes des intérêts distincts 
ou que deux où plusieurs d’entre elles feront cause com- 
mune, : 

Dans le premier-cas, les parties nommeront chacune un 
commissaire et désigneront en commun des commissaires 
ressortissants de tierces Puissances non parties au diffé- 
rend, dont le nombre sera toujours supérieur d’un à 
celui des commissaires nommés séparément par les parties. 

Dans le second cas, les parties faisant cause cemmune 
se mettront d'accord pour nommer en commun leur 
propre commissaire et concourront avec l'autre ou les 
autres parties pour la désignation des commissaires Liens. 

Dans l’une et l’âäutre hypothèse, les parties, à moins 
qu’elles n’en conviennent autrement, appliqueront les 
articles 5 et suivants du présent acte dans la mesure où 
ils sont compatibles avec les dispositions du présent 
article. 

b) Pour la procédure judiciaire, il sera fait application 
du statut de la Cour permanente de justice internationale: 

c) Pour la procédure arbitrale, à défaut d'accord des 
parties sur la composition du tribunal, s’il s’agit de dif- 
férends visés à l’article r7, chacune d’elles aura la faculté 
de porter directement, par voie de requête, le différend 
devant la Cour permanente de justice internationale; s’il 
s'agit de différends visés à l’article 21, il sera fait appli- 
cation des articles 22 et suivants ci-dessus, mais chacune 
des parties ayant des intérêts distincts nommera un 
arbitre et le nombre des arbitres nommés séparément par 
les. parties sera toujours inférieur d'un à celui des autres 
arbitres. 

Amr. 36. — 1. Le présent acte général sera applicable 
entre parties y ayant adhéré, encore qu’une tierce Puis- 
sance, partie ou non-à l'acte, ait un intérêt dans le dif- 
férend. 

>. Dans la procédure de conciliation, les parties pour- 
ront, d’un commun accord, inviter une tierce Puissance. 

Ant. 36. — 1. Dans la procédure judiciaire ou arbi- 
trale, si une tierce Puissance estime que, dans un diffé- 
rend un intérêt d'ordre juridique est pour elle en cause, 
elle peut adresser à la Cour permanente de justice inter- 
nationale ou au tribunal arbitral une requête à fin d’inter- 
vention. 

>. La Cour ou le tribunal décide. 

Arr. 37. — 1. Lorsqu'il s'agit de l'interprétation d'une 
convention à laquelle auront participé d’autres Etats que 
les parties en cause, le greffe de la Cour permanente de 
justice internationale ou le tribunal axbitral les avertit 
sans délai, se 

>. Chacun d'eux aura le droit d'intervenir et, s'il: exerce 
cette faculté, l'interprétation contenue dans la sentence 
est obligatoire à son égard. LA 

Arr. 38. — Les adhésions au présent acte général pour- 
ront s'appliquer : 

A. Soit  benble de l'acte (chap. I, IE, HP et IV); 

B. Soit- seulement aux dispositions relatives à la con- 
ciliation et au règlement judiciaire (chap. 17 et Il), ainsi 
qu'aux dispositions générales concernant ces procédures 
(chap. IV); 


C. Soit seulement aux dispositions relatives à la con- 


S 


tionnée à l’article précédent, une partie pourra, en 
adhérant au présenl acle général, subordonner son accep- 


… ragraphe Suivant, Ces réserves devront être indiquées au 
omeut de l'adhésion. \ ë 
2, Ges réserves pourront être formulées de manière à 
xelure des procédures décrites par le présent acte : à 
a) Les différends nés de faits antérieurs soit à l'adhé- 
RE on de la partie qui formule la réserve, soit à l'adhé- 
sion d’une autre parlie avec laquelle la première viendrait 
_ à avoir un différend; . - 
b) Les différends portant sur des questions que le droit 
international laisse à la compétence exclusive des Etats; 
* c) Les différends portant sur des affaires déterminées, 
R des matières spéciales neltement définies, telles que 


précisées. A ñ | 
À Si une des parties en litige a formulé une réserve, 
utres parties pourront se prévaloir vis-à-vis d'elle de 
1ème réserve. ; ï k 
Se, Pour les parties ayant adhéré aux dispositions du 
présent acte relatives au règlement judiciaire ou au: rè- 
ent arbitral, les réserves qu’elles auraient formulées 


ation aux réserves limilativement énuméréés dans le pa: 


stalut lerriorial, où rentrant dans des catégoriés bien 


ront, sauf mention expressé, comprises comme ne 
tendant pas à la procédure de conciliation, SALE 
ART. 4o. — Toute partie dont l’adhésion n'aura été 


partielle ou subordonnée à des réserves pourra, à 

À moment, au moyen d’une simple déclaralion, soit 
étendre la portée de son adhésion, soit renoncer à tout 
e de ses: réserves. 

41. — Les différends. relatifs à l'interprétation ou 


s à la qualification des litiges et à la portée des 
es éventuelles seront soumis à la Cour permanente 
QE stice internationale. : ARE 
Arr, 42. — Le présent acte général, dont les textes 
_ français et anglais feront également foi, portera la date 
+ du 26 septembre 198. 

ART. Le présent acte général sera ouvert 


Ce sport FI EC 


à ion de tout chef d'Etat ou de toute autre autorité 

> ente des membres de la Société des Nations, ainsi 

ER ANETE Etats non membres à qui le conseil de la Société 
_ des Nations aura, à cet effet, communiqué une copie. 


tions additionnelles prévues à l’article ho, seront transmis 
_ au secrétaire général de la Société des Nations, qui en 
 notifiera la réception à tous les membres de la Société et 
3 aux Etats non membres visés dans l'alinéa précédent. 

3. Par les soins du secrétaire général, il sera dressé 


trois listes désignées par les lettres A, B, C, et correspon- 


à 
PEEA 


_ dant respectivement aux trois modalités d'adhésion visées 
_ à l’aricle 38 du présent acte, où figureront les adhésions 
… et les déclarations additionnelles des parties contractantes. 
Ces listes, tenues constamment à jour, seront publiées 
. dans le rapport annuel adressé à l'assemblée par le secré- 
taire général. 
ART. 44. — 1. Le présent acte général entrera en vi- 
gueur le quatre-vingt-dixième jour qui suivra la réception, 
par le secrétaire général de la Société des Nations, de 
» Fadhésion d’an moins deux parlies contractantes. 

2. Chaque adhésion qui interviendra après l'entrée en 
vigueur du présent acte, conformément à l'alinéa précé- 
dent. sortira ses effets dès le quatre-vingt-dixième jour 
qui suivra la date de sa réception par le secrétaire général 
de la Société des Nalions. I] en sera de même des décla- 
rations additionnelles des parties visées à l’article bo. 


ART: 45. — 1. Le présent acte général aura une durée 
de cinq ans à parlir de sa mise en, vigueur. 
mt 2. IN restera en vigueur pour une nouvelle période de 


cinq ans, et ainsi de suite, vis-à-vis des parties contrac- 
tantes qui ne l’auront pas dénoncé six mois au moins 
avant l'expiration du terme. 

8. La dénoncialion se fera par notification écrite adres- 
sée au secrétaire général de la Société des Nations, qui 
ren informera tous les membres de la société et les Elats 
mon membres mentionnés à l'article 43. 

4: La dénonciation pourra n'être que partielle ou con- 
sister en la notification de réserves nouvelles. 


: 


] plicalion du présent acte général, y compris ceux. 


2. Les instruments d'adhésion, ainsi que les déclara- : 


she 


: différends 


es 


», licte “gén 


par le secrétaire général de la Société des Ni 
date de son entrée en vigueur. 


Koné 
Adhésion de Ja France. 
à Sur pt TR. si Ets: 
$ _ Genève, le 11 juin 
J'ai l'honneur de vous informer que M. Aris 
ministre des Affaires étrangères, délégué de 1: 
Conseil de la Société des Nations, a déposé au él 
de la Société, le 21 mai 1931, conformément aux te 
de l'article 43 de l'acte général (règlem ' 
internalionaux), l’instrume 
Son Excellence le président de la Répu 
l'ensemble de l’acte (chap. IT, Il, IH et 
Ledit instrument d'adhésion comporte 1 
suivante : Hé Re LU 
« Ladite adhésion concernant tous les différend: 
s'élèveraient après ladite adhésion au sujet de ituat 
ou de faits postérieurs à elle, autres que ceux © 
Cour permanente de justice internationale reconn: 
comme portant sur une question que le droit intern 
laisse à la compétence exclusive de l'Etat; étant e 
que, par application de l'article 39 dudit acte, les . 
rends que les parties ou l'une d’entre elles auraient dé 
au conseil de la Société des Nations ne seraie ) 
aux procédures décrites par cet acte que si le 
n'était pas parvenu à statuer dans les conditions p 
à l’article 15, alinéa 6, du pacte, Lee 
-» En outre, conformément à la résolution adopté. 
l'assemblée de la Société des Nations « pour la prése 
» tion et la recommandation de l'acte général », l’arti 
de cet acte est interprété par le gouvernement fr 
comme signifiant notamment que « le respect de 
» établis par les traités ou résultant du droit des 
est obligatoire pour les tribunaux arbitraux const 
en application du chapitre 3 dudit acte général, » 
Veuillez agréer, 
sidéralion. 


SE Le 


& 


ds 


, l’assurance de ma haute co 


_ Pour le secrétaire général : ; 
Le conseiller juridique par intérim du sec 


| “Jurisprédenep, À 
PUPILLES BE LA NATIOI 


Subvention d'études os 


Fa 


Pupille de la nation. Enseignement. Volonté du pè 
Etablissement congréganiste à l’étranger. Subventio 
d’études. Office départemental. Refus. Recours. Office 
Ste (section permanente). Conseil d'Etat. Annu- 
ation. RP 


SR en Fz 

CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). … 
(Séance du 1° juillet 1931.) ÉRRE 

ï Présidence de M. Romræu. RS 
Aux termes de l’art. 10 $ 2 du décret du 2 sep- 
tembre 1923, une subvention d’études peüt étre 
accordée par l'office départemental. à un pup e 
placé directement à l'étranger par son repré : 


l'étranger, que. 

l'enfant soit l’objet d’une propo- 

du consul de France et présente 
_celles qui sont exigées 
llet 1918 pour les particu- 
associations, groupements de- 
ce à recevoir des pupilles de la 
itions ne sont requises, en effel, 
“ayant fait l'objet d’un placement 
par l'intermédiaire de l'Office dépar- 


É æ + te. 


ction), sur le rapport du 1% co- 


1 Br 


À articles 9, 1o et 11 du décret du 
(r), réglant la situation des pupilles de 
oursuivent leurs études dans des établis- 
inger ; OP | e 
n attaquée, 

ou s observations présentées pour la requé- 
gistrées comme ci-dessus le 2r avril 1928, ten- 
ns que la requête pour les mêmes motifs 
que l’exposante ayant, conformément 
de son mari, placé son fils, pupille 


oyant des maîtres eongréganistes, en Bel- 
icité pour l'enfant une subvention d’études 
_ section permanente de l'Office départemental 


tion départementale confirmée en appel par 
dministration de l'Office des Ardennes et 
n permanente de l'Office national; que la 
a quée repose sur une confusion entre deux 
bien distincts de secours accordés par la loi aux 
_ peu fortunés de pupilles de la nation: le-pla- 
_ dans un des établissements visés par l’article 26 
ïi du 27 juillet 1917 et la subvention pour édu- 
ue par l'article 14 $ 3 de la même loi; que 
du décret du 2 septembre 1923 exige des éta- 
situés à l'étranger et dans lesquels les Offices 
aux peuvent placer des pupilles « des ga- 
alogues à celles qui sont exigées par le décret 
illet rogr8 pour les particuliers, fondations, asso- 
_ groupements demandant en France à recevoir 
Iles de la nation », ce qui exclut les établisse- 
rigés par des congréganisles, c’est à tort que la 
“critiquée déduit de ce texte par voie de consé- 
un Office départemental ne peut « subven- 
un pupille placé par sa famille dans un tel éta- 
ent »: que l’article 26 de la loi du 27 juillet 1917 
il renvoie, n’a en vue que le placement de l'enfant 
t étre étendu à la subvention d’études dont 
ition a été réglée par le décret du 19 août 1918; 
cas d'allocation d’une subvention la responsabilité 
amille étant seule engagée et non celle de l'Office, 
cune justification ne peut être demandée concernant 
ablissement choisi, sauf, s’il s’agit d'un établissement 
s de France, l'avis favorable du consul exigé par 
ticle 10 $ 2 du décret du 2 septembre 1923, condition 
Re dns l'espèce; que l’article 23 $ 3 de la loi du 
uillet 1917 a prescrit que l'Office départemental devait 


Re 
PM A6, Col 680-690: 
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, Slatuant au contentieux (section du . 


que ladite décision a élé prise par 


un établissement privé d'enseignement 


même de toute la législation sur des pupilles de la nation; 
. que de lensemble des textes et des déclarations faites au 


- complète entre le cas où, l'enfant ayant encore ses pa 
rents ou son tuteur, la subvention est versée à ces der: 


 PEtat à intervenir; qu’au surplus il est lout à fait con 
‘testable de considérer comme non « légalement coñstitué » 
K 


_Vétranger qu'à la double condition que l'établissement. 


ï respecter «la liberté des pârents ou tuteurs et, le cas 

échéant, la volonté testamentaire du pèré, quant au choix 
des moyens d'enseignement », principe d'ailleurs affirmé : | 
au cours des débats parlementaires comme le fondement “1e 


Parlement il résulte qu'il y a licu d'établir une distinction 


niers, qui ont le droit de l'employer où bon leur semble, 
et le cas où leur absence ou leur empêchement oblige 


un établissement silué à l'étranger qui se trouve dans une 
situalion parlaitement légale au regard de la législation 
de ce pays ; SEA ; ; PCT RUES 

Vu les observations présentées par le ministre de l'Ins: Lx 
truction publique (r), en réponse à la communication qui 
lui à été donnée du pourvoi, enregistrées comme ci-dessus 
le 4 février 1929 lendant au fejet de la requête pour les | 
motifs invoqués par la Section permanente de l'Office 
national dans sa décision ; ee 


ÉTAN 


* Vu les nouvelles observations présentées pour la requé- SH 
rante, enregistrées comme ci-dessus le 5 décembre 19% 
tendant aux mêmes fins que la requête par les même 
moyens; “anne 

Vu les autres pièces produites et jointes au dossier; = 

Vu la loi des 7-14*octobre ‘1790; FCO 
- Vu la loi du, 24 mai 1872; = 

Vu le décret du 2 septembre 1923; MES 3 

Oui M. Virauis, maîlre des requêtes, en son rapport; 
_ Ouï Me Sourrac; avocat de la dame veuve Defosse, en 
ses observations ; AN FRET AS 
Oui M. River, mailre des requêtes, 
Gouvernement, en ses conclusions ; LA AE 1) 

Considérant que le décret du 2 septembre 1923 règle 
par deux articles différents les conditions auxquelles sont 
subordonnés, d’une part, le placement des pupilles résis 
dant à l'étranger effectué par l'Office départemental 
(article 9) et, d'autre part, les subventions qui .peuven 
êlre accordées à ces mêmes pupilles (article 10 $ 2). 

Considérant, d’une part, que l’article 9 susvisé dudi 
décret dispose que l'Office départemental ne peut assurer 
le placement, hors de France, d’un pupille résidant à 


auquel doit être confié l'enfant soit « l’objet d’une propos 
sition motivée du consul de France » et « présente des A 
garanties analogues à celles qui sont exigées par le décret 
du 3 juillet 1918 pour les particuliers, fondations, asso- 
ciations, groupements demandant en France à recevoir des 
pupilles de la Nation »; ed) 

-Considérant, d’autre part, qu'aux termes de l’article 10. 
$ 2 du. même décret, au cas de subvention accordée par 
l'Office départemental à un pupille résidant à l’étranger, ÿ 
la seule condition exigée en ce qui concerne l'établisse- 
ment dont il suit les cours, est « l’avis favorable du consul 
de France, sauf recours à l'Office national »; que cette 


dernière disposition est rendue applicable, par l’article 11, + 
du décret précité, au pupille qui quitte le territoire fran- S 
çais sans être accompagné de son représentant légal; Nr 

Considérant qu'il résulte de l'instruction que le V4 


pupille Defosse a été placé directement par son repré- 
sentant légal, et non par l'intermédiaire et par les soins 
de l'Office départemental, dans un établissement situé 
à l'étranger; qu’ainsi la seule condition exigée, en ce 
qui regarde l'établissement choisi, pour l'attribution de 
la subvention sollicitée de l'Office départemental par la 
requérante était, conformément au 2£ paragraphe de l'ar- 
icle ro du décret du 2 septembre 1923, la garantie de 
l'avis favorable du consul de France ; 

Considérant qu'il n'est pas contesté que le consul 
compétent à émis un avis favorable sur l'établissement 
dans lequel a été placé le jeune Defosse ; que, dès lors, 
c'est à tort que la section permanente de l'Office 
national des pupilles de la nation, s'appuyant sur l’ar- 
ticle 9 du décret du 2 septembre 1923, a décidé que le 
pupille Defosse ne se trouvait pas dans les conditions 
légales pour obtenir la subvention dont il s'agit ; 

DÉéone : 

La décision susvisée de la section permanente de l'Of- 

fice national des pupilles de la nation est annulée, 


(1) M. Pierro Marraud. 


-— Se ja procédure, — y loi du = 
juillet 1917 à créé divers organismes pour assurer. 
exécution des mesures qu'elle prévoit au profit des 
pilles de la nation. Les décisions les plus impor- 
‘lantes sont prises par les Offices départementaux. 
4 ci statuent notamment sur les subventions pour 
études demandées par les tuteurs qui manqueraient 
des + ie aie nécessaires à cet effet (art. 
. 7. 1917 mod. L. 26. 10. 1922). Ces décisions 
ne 14 pas sans appel. 

= Un recours est organisé devant l'Office national . 
onseil supérieur ou section permanente), Les déci- 
ons de cet Office peuvent être attaquées devant le 
onseil d'Etat, mais seulement pour excès de pou- 
ir ou violation de la loi (Décret du 15 novembre 
1917, art. 29). 

* Telle a été effectivement la procédure suivie en 


A ES —— Ja loi a atlaché une attention parti- 
à la question des études, L'art 14 $ 3 dis- 
po de les Offices départementaux ont pour a 
ee : 20 de pourvoir au placement, dans les éta- 
blissements publics ou privés d'éducation, des pu- 
pilles dont la tutelle ou la garde provisoire est con- 
fée à ses membres, et de ceux dont les parents ou 
sollicitent son intervention à cet ra 


ation des pupilles dont le père, la mère, le 


ementaux ou aux DroiPns naturels de l’en- 


dk dhaontal de veiller à l'observation de lois sur 
. l’enseignement obligatoire tout en respectant la 
liberté des parents et tuteurs et, le cas échéant, la 
volonté testamentaire du père quant au choix ‘des 
moyens d'enseignement, 
Ces dispositions législatives ont été développées 
s des décrets. Celui du r9 août r918 fixe les con- 


_ d’études “peuvent êlre accordées par les Offices dépar- 
_ , tementaux, Il ne concerne que les: pupilles placés 
_ dans des établissements d'enseignement situés en 
France. Un décret plus récent du 2 septembre 1923 
__ a réglé, en effet, la situation des pupilles en rési- 
 dence à l'étranger. Les conditions d’application de 
1 texte ont fait l’objet du recours. 
' Ecs art. 9 et ro dudit décret établissent une dis- 
ASS action suivant qu'il s’agit de pupilles placés direc- 
Ÿ: tement dans des établissements à l'étranger par les 
æ Offices départementaux ou, 
mis en pension par leurs représentants naturels 
dans des maisons d'éducation étrangères. Dans le 
premier Cas, il ne s'agit pas à proprement parler de 
subventions d’études mais d’un placement dans les 
: conditions de Part. 26 de la loi. Dans le second cas, 
jA il s’agit seulement de subsides destinés à aider les 
XS farnilles à assurer l'éducation de leurs enfants. 
pes Les: conditions exigées par le décret du 2 sep- 
2 tembre sont bien différentes dans les deux hypo- 
thèses, Dans la première hypothèse, l'établissement 
be choisi doit avoir fait l'objet d'une proposition. moti- 
| vée du consul de France et présenter des garanties 
analogues à celles qui sont exigées par le décret du 


: 3 juillet 1918 pour les particuliers, fondations, 
associations, groupements demandant en France à 
recevoir des pupilles de la nation. Cette. dernière 
disposition aurait pour effet, prétend l’administra- | 
on, d’exclure des établissements . à l'étranger 

eapables de recevoir des pupilles de la nation, es 

%: maisons d'éducation dirigées par les congréganistes, 


| placé. 


14-30 | 
| dition exigible pour rendre la demande 
. blissement congréganiste. Les Offices 


| mieux que d'appliquer à l'espèce 1 
aux enfants placés directement par les 


d Etat n’a pu que la sanctionner. 


pour les parents des pupilles de la natioz 


à placer les enfants en pension dans les m 


faible mesure, aux es mess de 


où le soutien, Le qe de ressources à. | 


fus ou moins Rene Hésbivé. aux Offices 


one générales suivant lesquelles les subventions | 


au contraire, de pupilles 


“desimples bee 
ne aux représentants nant, 
condition est requise, il suffit 
un avis favorable sur FAApheeEn 


Cette seconde hypothèse était 
consul evait donné un avis favorable, La 


recevable “était remplie. Mais il s'agissait 


et national ont donc cherché un ] 
fuser toute subvention. Ils n’ont 


tementaux dans des établissements étrang: 
galité de la décision prise était évidente. 


Cette solution présente u intérêt pl 


les régions frontières, celles du Nord sp 
L'usage s'est établi, en effet, res “de. 


années, pour les pays voisins de la 


[er 
Q 


gieuses situées à proximité, mais au delà 
tière. C’est là un moyen de pallier, dans 


gréganiste.. 


2 au Conseil d'Etat et à. a Cour 


Maire. Arrêté de police. Eglise communale. 
culte. Réparations. Interdiction. Recours pou 
pouvoir. Domaine privé. Pouvoir judiciaire. ( 
| Incompétence. Annulation. ua 


CONSEIL D'ÉTAT Contentiet 


(Séance du 26 décembre 1930.) 
Présidence de M, G. Picuar. 


Un maire ne peut, dans l'intérêt du domain 
de la commune, user des pouvoirs de polic 
‘lui sont conférés par l’art. 97 de la Jo se 5 

1884; | 5 

En conséquence, s’il estime que les agi 
ministre du culle constiluent une attei 
de propriété de la commune sur ae co uma 
nale, il lui appartient d'introduire telle acti 
de droit devant la juridiction compétente 

Il ne peut du moins, sans commettre 
pouvoir, faire défense au ministre du e 
tous architectes, entrepreneurs et ouvriers 
modifier quoi que ce soit dans l’église et s 
dépendances sans avoir obtenu née il 
torisation écrite du maire. 


Le Conseil d'Etat, statuant au co Ets OU ni 

contentieux), : - 

Sur le rapport du 3 comité d'instruction de 4 

: du contentieux ; 2 

Vu la requête (x) mr par le sieur Fisseite, 

de Ea Tour-du-Crieu (Ariège), ladite requête enregistr 
au Secrétariat du contentieux du Conseil 4° Eta 


(1) N° 09 600. 


aché de 
_en articulier, l’ar- 
éralité de ses termes, 


de la Tour-du- 
en ré- 


qualité 
autre 


cours demeurent 


ul l'intérêt gé- 
)1 
L ent 


r de l’église (prêts 
certaines parties 
-l'installation de 
des serrures de 
vi érection d’un mo- 
ment de tableaux et de sta- 


ent d 


dépla 


donnée par la requérant de 


mme ci-dessus le 18 1927; 
ées par le ministre de l'Inté- 
a communication qui lui à été 
i, lesdites observations tendant à ce 
jonseil annuler le paragraphe final de 
elatif aux sanctions éven- 


€ part, le requérant est fondé à sou- 
ne pouvait prétendre appliquer la 
le 47r $ 15 du Code pénal à une déci- 


ju tifiées par les faits; 
? istrées comme ci-dessus, le 29 juillet 1930, 
rvations présentées en réplique pour le sieur Tis- 
 fobservations tendant aux mêmes conclusions 
pour les mêmes motifs et où il est pré- 

e part, l'annulation partielle de l'arrêté 
rait de sens que si ledit arrêté se composail 
istinctes, ce qui n’est pas le cas de l'espèce ; 
prudence administrative est d’ailleurs con- 
“ce sens que doit être annulé en son entier l'ar- 
inicipal pris à tort sous la sanction de l'orticle 471 
de pénal, parce qu'en réalité il y a-alors dé- 
e de pouvoirs ; que, d'autre part, les prétendus 
ents du requérant allégués par le maire sont soit 
Giants, soit inexacts, soit étrangers à la question ; 
“d'ailleurs, ils ne sauraient être opposés utilement. à 
demande d'annulation d’un arrêté pour excès de pou- 
ir; que le jugement du tribunal de Foix a été con- 
par la Cour d'appel de Toulouse à la date du 
juin 1929 ; qu'enfin, quelle qu'ait été * intention du 
F4 les termes de l'article 3 de l'arrêté attaqué sont 


À 


re les lois des 9 décembre 
_ 13 avril 1908 ; # 


Frrire $ 


Sans qu’il soit besoin de statuer sur les autres moÿer 


u'il : résulte des 
qu'en fait les 


ans autorisation, 


RS re 


leur généralité, sont -enfachés d'excès de “#4 
e PERTE “pr duites t j és d #2 > 

g utres pièces produites et jointes au saier + Ve 
- Vu la loi du 5 avril 1884 ; ps Mer PPS 


1905, 2 janvier 1907 € 


Vu les lois des 7-14 octobre 1790 el 24 mai 1872; 
Oui M. Sexnoux, auditeur, en son rapport ; LE 
Æ- Out M° Sourrac, avocat du sieur lisseire, en ses ob- 
_servations ; i ns ne 
Oui M. Error, maître des requêtes, commissaire du 
gouvernement, en ses conclusions ; SE 
de la requête : Fi 
Considérant que si la commune de La Tour-du-Crieu 
estimait que certains agisséments qu’elle allègue contre 
le requérant constituaient des atteintes à son droit de 
propriété, il lui appartenait d'introduire telle action que 
de droit devant la juridiction compétente ; mais que le 
maire ne,pouvait pas, dans l'intérêt du ‘domaine privé dé. 
la commune, user des pouvoirs de police qui lui sont con- 
- férés par l'article 97 de la loi du 5 avril 1884 ; qu'il suit 
de là que le sieur Tisseire est fondé à soutenir que Tarte 
_ rêté attaqué est entaché d’excès de pouvoir ; RS 
© Déans: | 
ARTICLE 12%. — L'arrêté susvisé du. maire de La Tour- 
du-Crieu en date du 18 février 1927 est annulé. 
D'ARTS ACER Les frais de timbre exposés par le siet Pr 
“Tisseire ‘lui seront remboursés par la commune de L 


J'our-du-Crieu. 


. OBSERVATIONS. — Les visas qui précèdent la déci- 
sion. au fond révèlent que des difficultés avaient 
surgi, entre le curé de La Tour-du-Crieu et le maire 
de cette localité, au sujet de réparations faites à 


|_-fiés par les lois 


l’église. Pour trancher ces difficultés en sa faveur, 
le maire a cru pouvoir faire appel à ses pouvoirs 
généraux de police. Il a pris l'arrêté suivanti 
Nous, Mame ne La Tour-pu-CriEu, Le “. : 
Vu les articles 91, 9%, 97, de Ja loi du 5 avril 188450 4 7 
Vu le livre IV, art. fat,cn° 5 du! Code’ pénale) 1 CPAS 
Considérant qu'il appartient au maire de prendre toutes 
dispositions utiles pour la conservation des objets -con-- 
à sa vigilance et à son autorité; + 


ARRÉLONS : RE 
ART. 1, — Il est formellement interdit au ministre 
du culte ou à ses délégués de modifier quoi que ce soit 
. dans l'église et ses dépendances (intérieur et extérieur) 
sans avoir obtenu préalablement l'autorisation écrite du 
maire. Le pa 
An. >. — Défense est faite à tous architectes, entre- 
premeurs, charpentiers, peintres, maçons, forgerons, élec- 
triciens et autres ouvriers de commencer auçun travail à 
l'église, ses dépendances, et aux meubles qui les gar- 
nissent avant de s'être assurés que les travaux qu'ils ontite 21 
à exécuter ont été régulièrement autorisés par le maire En 
Amr. 3. — Il est défendu de porter en dehors de 
l'église du mobilier appartenant à Ja commune sans être 
muni de ladite autorisation. ; 
ART. 4. — En cas de détériorations anormales, bris 
d'ebjets, bris de marbres, ou tous autres dégâts, le des- er 
servant devra pour toutes fins que de droit en infor- : 
mer immédiatement l'autorité municipale, - 
Les contraventions au présent arrêté seront constatées 
et poursuivies conformément aux lois. 
Fait à La Tour-du-Crieu, le 18 février 1927; 
Le maire, signé : 


BerGé. À 


Cel arrêté a été déféré par le curé de La Tour-du- 
Crieu à la censure du Conseil d'Etat par la voie 

u recours pour excès de pouvoir. 

Une question préalable s’est alors posée pour 
résoudre lé litige. Cette question est la plus impor- 
fanté. Il s'agissait, en effet, de savoir si les églises 
font partie du domaine public ou du domaine privé 
communal. 


Si l’on admetlait, en effet, que les églises 
dépendent du domaine public communal, on pouvait 


conceyoir que le maire prenne des dispositions pour 


eur ons rvation, par la voi ementaire, Au : 


omaine privé, le maire ne pouvait plus faire 
À, ppel à ses pouvoirs de police. II devait, comme tout 
- particulier défendant sa propriété privée, recourir 
‘aux tribunaux civils, gardiens de la propriété, pour 
obtenir la répression des actes qui pourraient être 
préjudiciables aux! dépendances du domaine Pie 
communal. 

Ta controverse sur la situation juridique des 
k églises, du point de vue domanial, est très ancienne. 
_ Elle existait déjà sous l'empire du Concordat. Pen- 
dant cette période, cependant, 


. décider que les églises construites antérieurement au 
- Concordat et restituées au culte le r8 germinal an X 
aisaient parlie du domaine public, Cette opinion 
trouvait son appui tout d’abord dans deux avis du 
‘Conseil d’Etat des 2 pluviose et 8 nivose an XII 
_ + déclarant que les communes étaient devenues pro- 
_ priétaires des églises en exécution de la loi du 2 ger- 
mins] an X. ‘En outre, les art. 12 et suiv. des 
articles organiques, ayant mis les églises hors du 
commerce, semblent leur appliquer ainsi les prin- 
«cipes d'’inaliénabilité. et d'imprescriptibilité qui sont 
de l'essence du domaine public. Enfin l'érection du 
rvice du culte catholique en service public avait 


publique. #5 
_ La loi du 9 décembre 1905, en supprimant le ser- 
. - vice public di culte, a posé à nouveau la question 
- de domanialité. Certains auteurs avaient conclu au 
” maintien de la situation juridique antérieure. Ils 
 fondaient leur opinion sur un critérium un peu 
extensif de la domanialité publique. Pour eux 
/ étaient du domaine public tous les biens affectés à 
ie du public, Les catholiques constituant au 
_ sens large « un public », dès lors les églises qui 
leur étaient affectées faisaient partie du domaine 
ÿ LRU (Hauriou, Précis de dr. adm.) 

Cette théorie d’avant- -garde semblait avoir trouvé 
sa confirmation au moins implicite dans un arrêt 
du Conseil d’Etat 7e ue juin 1921 (commune de 
 Monségur : D. C., , p. 661). Il avait été jugé, 
dans cette affaire, ee ‘les travaux d'entretien des 
églises sont des travaux publics, La notion de tra- 
 vail public est, en soi, plus extensive que la notion 
de domaine public. Bien des travaux exécutés en 
dehors du domaine public sont des travaux publics. 
La décision ne préjugeait donc pas la solution de 
la difficulté d’une -façon absolue. Elle laissait du 
moins naître un doute en faveur de la domanialité 
publique. 

-Les conclusions de M. le commissaire du gou- 
vernement Corneille, qui avait examiné la question, 
étaient d’ailleurs en ce sens (D. C., t.6, p. 61). Les 
arguments qu'il donnait, et sur lesquels le Conseil 
d'Etat ne s'était pas prononcé, étaient assez forts. 
SE Voici, d'ailleurs, ce qu'il disait: 

« Nous pourrions, rien qu’en nous servant de 
nos arrêts les plus récents sur l’état juridique actuel 
des édifices du culte, semble-t-il affirmer que, au 
contraire des anciens presbytlères, les églises font 
ioujours partie du domaine public communal. 

» Jusqu'à la loi de Séparation de r905, les églises 
pe étaient considérées, par la presque unanimilé des 
2 auteurs et par la jurisprudence, ur faisant 
partie dû domaine public. Aujourd’hui, la question 
| est controversée entre les auteurs ; nous ne con- 

naissons pas de décision de jurisprudence qui l'ait, 
jusqu'ici, explicitement lranchée. 

» S° il 


nous fallait, pour la solution du 


litige 


Won; P 
traire, si l’on tient de églises pour les dépendances | à nettement penc 


_ dans le domaine privé des communes 


ticulier quelconque ; 


la jurisprudence et : 
ee majorité de la doctrine étaient d’accord pour. 


droit d’user, le droit de jouir, le droit 


un troisième domaine, le domaine innomé. 


levé tous les doutes en faveur de Ja domanialité | 


le ee public. Es 
» En effet, si elles étai 


Sant les lois de Séparation, i 
trér que les lois de Séparatio 


» Quest--ce que le domaine privé? 

» C'est la série des propriétés ommunal 
la commune possède. commé les pos Trait 
c'est la série 
que possède la commune, assimilables 
priété quelconque, : LEA 

» Pour une propriété quelconque, en 
résume le droit de propriété ? En trois 


» La commune a-t--elle, pour 1” 
d’user? Non, Affectation perpétuelle à 
droit de jouir? Non. Elle ne peut la 
de disposer ? Encore moins. I faut 
désaffectation. É dre 

» Alors! Il faut bien qu'une propriél cc 
nale soit du domaine publie ou du domaine 
à moins que, pour les besoins de la cause, o 


L'arrêt ci-dessus rapporté ie cette 
longtemps débattue dans un sens sé 
clusions qui précèdent, La one on. 

vice des cultes n’est plus un service public. 
lement emporté. 

Dès le vote de la Joi. du 9 éenbre 190 
breux juristes avaient tiré cette conclusio 
crée aujourd’hui pour la première fois, s 
par le haui tribunal administratif 
« Régime légal du culte catholique ». 
1911, P. 67 $ 6 et les nombreuse éférenc 
solution n’a d’ailleurs qu'un intérêt plutôt l 
L'intérêt pratique est très restreint, Il est 1 
uniquement au régime de répression qui s’al 
aux atteintes portées aux dépendances du do: 
public. L'intérêt primordial découlant de 
nialité publique réside dans l'inaliénabilité et. 
prescriptibilité qui protègent ce domaine, 
des édifices du culte réalise pratiquement ce 
double garantie à raison de la législation, spéci ile 
la matière que rappelait M. le commissaire du ; 
vememen( Corneille dans ses PRE LE 


d’ tt méritait d’être signalée, Elle clôt à une 
sion depuis longtemps ouverte. PME 


JEAN RouvièRR, à | 
avocal au Conseil d'Etat'et à la Cour de | Cassati Ù 


£ > ÿ 
ro 444; 
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La question du jury, par ANDRÉ  TOULEMON 
vol. 93 x 14 em. de 296 pages. Prix, 35 francs 


du Recueil Sirey, Paris. 1930. \ SACS 


Traclatus de Matrimonio, par ArMaN» Goucnaro. 
vol. »3 x 14 cm. de 582 pages. Dessain, Malines. 


Le procès de l'Ecole libre (mai-septembre 1831). Doa 
ments inédits, par Léonce Cenier. — Un vol. 19 X \r2 
de 186 pages. De Gigord. 1957. 

Conquêle chrétienne dans l'Etat laïque, par 
Riquer. — Une brochure 18 x 12 cm. de 82 pus 
1 fr. 5o. Librairie de la Jeunesse catholique, Paris. 

La condition des personnes dans la Cité du Vatican, 
Jxan-Honoré Fraconarn. — Un vol. 96 X 716 cm. 

43 pages. Prix, 5o francs. Editions Domat-Montchrest 
160, ruo Saint- Jacques, Paris, 1930. 

Commentarium in ete iuris canonici ad usum 
scholarum. Liber Il. De personis, par Guinus Coccxi, 
C. M. — Un vol. 0 x 13 em. de 480 page: pis | 
14 lib. It Marietti, Turin. 1981. : ; 
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RE RULe A TES 


@ le Times 


tes re un intérêt 
es étu es bibliques. La série débuta 
‘entrée au Musée britannique du ma- 
en HORARE re des Evan- 

je En 1844, “Tischendorf 
due Vieux. Testament du ‘Codex 


% É us et Mme Gibson décou- 
e_ manuscrit sinaïtique de la version en 


Denis et de l'Apocalypse de Pen 
le livre d’Enoch, manuscrits découverts 


ÆEn 1897, MM. Grenfell et Hunt trou- 
xyrhyncus le fragment d’un papyrus con- 
Paroles de. Jésus ; un second fragment 
u ie en. os En a M. C.: L. Piecr 


‘remontant au v° à manuscrit main- 


ion Fu au CRT chapitre de Marc. 


Frederic George Kenyon est le directeur et le pre- 
iothécaire du British Museum depuis 1909. Né à 
le 15. 1. 63, il fit ses études à Winchester et à 
1 fut nommé conservateur adjoint des manus- 
- British Museum en 1898 ; il reçut le doctorat 


ndant ou associé d’un grand nombre d'Académies 
tuts scientifiques étrangers, président de la Bri- 
demy de 1917- 1921, de l'Union académique inter- 
ale depuis 1928. Il est auteur d'un nombre consi- 
lérable d'ouvrages, notamment de Aristotle's Constitution 
f Athens, 1801 ; Classical Texts from Papyri in the 
Museum, 1891 ; Hyperides, Orations against Athe- 
ogenes and Philippides, 1892 ; Catalogue of Greek Papyri 
the British Museum, 3. vol. 1893, 1898, 1907 ; Our Bible 
the Ancient Manuscripts, 1805 ; Palaeography of 
eck  Papyri, 1899 ; ÆFacsimiles of Biblical MSS in 

e British Museum 5900; Handbook to the Textual 
Critiscim of the New Testament, 19017 et 1919; Ancient 
Books and Modern Discoveries 1928, et un grand 
nombre d'articles dans Hastings' Dictionary of the Bible 
1 huit ouvrages sur les . R. ct E. B. Brow- 


à 
“collectionneur bien connu de manuscrits enluminés, f 
d’art aussi bien oriental qu'occidental. 


ns 
| quelques mains privées ; le caractère incomplet et 7 


la collection acquise par M. Chester Beatty n° en est fe 


plus tôt au cours des fouilles françaises 


nnu sous Ja lettre W cl qui contient 


-mutilation, 


usa de l'Univ. de Paris en 1927 et est membre 


ATION (GATHOLIQUE » a 


! 


LÉ ; 


Une récente et tres importante découverte A 
de papyrus bibliques grecs. _ FR 


Après un intervalle de vingt-cinq ans j'ai main 
tenant le privilège de faire connaître une déco 
verte > de manuscrits bibliques qui ne le cède en. rien, 6 
comme intérêt, à toutes celles que je viens de me G 
tionner et qui les ‘surpasse toutes en antiquité... > 
- Gette découverte concerne un lot de papyrus 
bibliques grecs acquis par M. A. Chester Beatty, le 


Quelques AE 
feuilles, séparées de la collection principale, se sont 37 
retrouvées à l’Université de Michigan ou. da a 


l'absence de continuité de la plupart des manuscrits 
en cause permettent de supposer que d’autres un ce 

de la trouvaille existent encore ailleurs. à 
d’origine de ces manuscrits n’a pas été évélé. mais 
il est évident qu'ils devaient appartenir à la biblio- 1 
thèque de quelque église ou monastère chrétien  … 
d'Egypte. Qu'il existe ou non d’autres fragments, AT 
pas moins la plus remarquable addition qu’on. ait a 
faite, et depuis longtemps, aux textes manuscrits | | 
de la Bible grecque, et c’est avec son autorisation que rs 
nous allons en présenter ici une première et suc- Un 
cincte description. RUN 


Cent quatre-vingt-dix feuilles. 


+ Parlons d’abord de l'ampleur du manuscrit décou: 
vert. Dix-neuf livres de la Bible y sont représentés, 
Genèse, Nombres, Deutéronome, ‘ Esther, ‘Isaïie, ne 
Jérémie, Ezéchiel, Daniel, Ecclésiaste, les quatre 
Evangiles, les Actes, les Epîtres aux Romains, aux HS 
ro aux Colossiens, la Fe aux Thessaloni- 
ciens et, l'Apocalypse ; on trouve de plus un 
fragment important d’un texte grec perdu, celui du 
livre apocryphe d'Enoch. Dans chaque livre la partie 
sauvée varie de 44 feuilles (partagées en deux 
colonnes), pour le manuscrit de la Genèse, à un 
simple fragment de feuille, pour celui de Jérémie. À 
Au total, il y a environ cent quatre-vingt-dix feuilles | 
(quelques petites additions pourront bien se faire. 
à ce chiffre; de plus, divers fragments de ces 
manuscrits ne sont pas encore identifiés), Bien qu’il 
y ait fort peu de feuilles qui aient échappé à la 
la somme de texte qui nous reste est 
pourlant fort considérable, \ 


Ancisnneté et intérêt des textes découverts. 


Passons à leur ancienneté. Ces feuilles représen: 
tent les plus anciens manuscrits qu’on connaisse de 
la Bible grecque. La détermination précise de l’an- 
cienneté des textes sur papyrus est rarement pos- 
sible, mais on peut les dater approximativement, 
souvent même avec un degré considérable de cer: 
tibude, Or, le plus ancien des manuscrits ici en 
question peut- -être reporté avec confiance au second 
siècle de notre ère et, qui plus est, à une période 
non ‘tardive de ce siècle, La majorité semble 
appartenir au Hi° siècle et une part importante au 
iv, Le Livre d'Enoch est probablement de la fin 
du 1v° ou du début du v° siècle. 


ur S œuvres littéraires citsqe aux environs 

# siècle. Depuis déjà quelque temps on s’est 

aperçu qué le mode du codex était d'emploi cou- 

xd armi les chrétiens à une époque où les païens 

deme 


uraient encore généralement fidèles au rou- 
: La présente trouvaille reporte donc l'usage du 
odex à une date antérieure à celle qu'on avait pri- 
ment établie. Par conséquent, rien qu’au point 
de vuc bibliographique, celte découverte est d’un 
êt considérable ; mais la valeur intrinsèque des 
anuserits l'est encore Ron ms ce s'en Na 


Un texte ne 


Lea La « Genèse ». 


Genèse est représentée par deux manuscrits, 
$ ! fort étendus. Le plus important, de 
PRE fpalies, à deux colonnes par feuille, avec une 
: + écriture lourde et carrée qui semble dater du 
< sun ni siècle, contient les chapitres 1x à xx de-ee.livre; 
des. ‘mutilations, plus ou moins importantes, se 
rencontrent à chaque feuille. Le texte en: lui-même 
: intéressant, car il offre des analogies avec le type 
texte rencontré dans les manusorits de Cottonien 
et de la Bodiéicnne, plutôt qu'avec celui du Codex 
andrinus, qui, dans les appréciations chaues 

nu jusqu'ici la première place. 
second manuscrit de la Genèse est formé de 
euilles, en général bien conservées, allant du 
ha itre XSIV au “chapitre xLVI ; l'écriture, du genre 
ocumentaire plutôt que littéraire, ‘semble appar- 
rs teni à la seconde moitié du 1° siècle. À un examen 
sommaire, le texte paraît être encore plus éclectique 
que le précédent, mais il offre moins de conformités 
avec Ie Codex Alexandrinus qu'avec d’autres manus- 

crits. 


:« Pentateuque », « Nombres » et « Deutéronome ». 


Les deux autres livres du Pentuléuque, les Nombres 
et le Deuléronome, forment un seul manuscrit qui 
montre d'emblée le plus ancien et ie mieux écrit 
dé toute la collection. Des fragments provenant de 
_ 25 feuilles sont conservés, feuilles dont les dimen- 
_ sions originales devaient être d'environ 11 pouces 
_(presque' ‘28 €) ‘sur 7 -(x7 ©: 78), avec doubles 
colonnes —- une large ct une étroite — ainsi que 
d’amples marges : l'écriture, qui est belle, ne peut 
guère être postérieure au milieu du n° siècle. Douze 
fouilles vont du chapitre v, vw. 12, au chapitre vi, 


v. 19 des Nombres, el divers, fragments vont du 
chapitre xx, v. 1, au chapitre xxxtv, v. 8, tandis 


que treize feuilles contiennent le Deutéronome à 
partie du chapitre ‘1, v, 20, jusqu’au chapitre vu, 
- v. 18, plus les versels 43-60 du chapitre xxvur. IL y 
a aussi de nombreux fragments détachés, dont 
quelques-uns sont à Michigan, Le texte paraît être 


a 
de bonne qualité, avec une tendance à se conformer 
au codex alexandrin eb au codex ambrosien plutôt 
qu'au codex du Vatican. 


Les prophètes. 


Des quatre grands prophètes, Isaie ct Jérémie sont 
assez pauvrement représemtés. Il y a un lot de 
12 feuilles et quelques fragments détachés se réfé- 


rant à Isoie, plus un fragment de Jérémie ; mais 
c’est seulement une faible partie des feuilles qui 


| reusement l’endroit où se fit la tran 


| défaut dans le texte hébreu et qui, par co: 


_ phes) (r) et, pour Ezéchiel, du chapitre 


_ après Jésus-Christ, 


espaces, et je ai, 
première moitié du me | siècle. … 

Ezéchiel fait partie d’un 
y comple 16 feuilles, paires 
qu elles appartenaient | évidemment à u 
c'est-à-dire à un fascicule isolé, Sur 
page de. chaque paire est. écrite un 
Livre d’Esther ; ; Sue. Li seconde, avec - 


2 


fouilles n'étaient pas étre ra ‘unes au 
personne n'aurait pu se douter qu’ elles 
tinssent à un même manuscrit. Telles qu'ell 
pourtant, il est évident qu’un scribe copia le 
d'Esther sur les premières pages d’un très 
cahier de papyrus et que, sa tâche finie, un 
scribe lui succéda pour le Livre d'Ezéchiel. 


pas dans ce qui nous est conservé. Quoi € 
soit, ce manuscrit va, pour le Livre d'Esther, 
chapitre H, vV. 20 au chapitre vi, v. 9 con 
naturellement ces parties du texte _grec 


dans notre Bible, sont reléguées “Tes: Les 


ie sv, V. 21 EP FE pe je 


précoce F* ce le | 
Le papyrus de Daniel est un des. RE in 
el des plus précieux du lot. Comme on le 
traduction originale du Livre de Daniel par 
tante tomba dans le discrédit et fut remp a 
une ‘autre version due à Fhéodotion, au 
De la tratuction “origin: I 
Septante on ne connaissait jusqu ici qr'ines 
el unique copie ; elle est conservée dans un ma 
crit.dalant probablement du x siècle et fit rt 
de la bibliothèque Chigi à Rome. Par cons 
la découverte d’une copie nouvelle, et bea a 
ancienne, d’une fraction importante de cette v 
Ju Livre de Daniel présente un intérêt con 
Le papyrus Chester Bcalty comprend 13 feui 
d’une forme inusuelle, et qui, intactes, dev: ent: 
surer à peu près 14 pouces (35 e. 5) de hauteur 
9 pouces (12 ©. 7) de largeur. Malheureu me 
les deux cinquièmes de la hauteur totale des 
ont disparu, Il n’est que trop vraisemblab 
les auleurs de la découverte, suivant une : 
qui n’est pas sans précédent, déchirèrent le man 
cril en deux par le milieu, afin de se partager 
butin ; il est donc fort possible que les moiliés 
rieures existent encore en d'autres mains et fini 
par revoir le jour: L'écriture de ce ma 
nelle et bonne ; elle n’est certainement pa 
rieure de la première moitié du 1m 
Tout ce qu’on peut dire en ce moment di 
c'est qu'en général il confirme le manuseri 
sinon que deux des épisodes sont transposés. 
parties conservées s'étendent du chapitre NT, 
au Chapitre vi, v. 18, et du chapitre vn, v. à, 


: 


(x) Ces passages ne sont pas apocryphes mais de tér 
canoniques. Le texte hébreu en usage parmi les ju 
it siècle ne contenait pas certains passages qui se lisat 
dans l'antique version dite des Septante et dans l'an 1e] 
version latine. En les traduisant, saint Jérôme mi 
passages à la fin de la traduetion ‘du texte hébreu, à 1" 
droit où ils se trouvent encore actuellement dans la Vu 
gate. £a déclaration faite au Concile de Trente. conc 


nant Ja canonicilé garantit le caractère canonique de 
passages, qui sont restés à, l'endroit que la trad 
à assigné. (Note de la D: 0) * 


| 


au ee Le ai 
ten jé k ue me demande s il 


siècle on ne connaissait pas 
sous la forme d'un seul et 
onné , qu'ils se trouvaient 
que, dans la pratique 
_pas de rouleaux 

) lus d’un seul 
ait n’était pas sans. 

vire de la transmission du 
at, En l'espèce, nous avons 
er dont l'écriture, à mon avis et 
de divers papyrologistes . compé- 
stérieure au 1° siècle ; peut-être 
5 et ce codex, Pa il 


“ 1e nr arrondie, avec 
è rvations au- -dessous des lignes, pro- 
C es l’espace, est. fort économique. 


ë ‘Ihscher, - Us * de Berlin, pour 
les et les mettre dans leur présente 
ilité, Même ainsi, beaucoup de 
n d'être devinées sur d’imperceptibles 
4 ‘encre La dimension originelle de chaque 
devait être d’environ 9 pouces (25: ©. 36) 
s 1/2 (19 c.), mais il n’y en a que deux 
un total de 28, qui soient à peu près 
_ . souvent ‘un tiers es cheque page 


se ee à er Matthieu, des cha- 
à xxvr ; cinq à saint Marc, du chapitre IV, 
L chapitre IX, V. 81 ; six à saint Luc (ce sont 

pages les micux conservées), du chapitre 1x, 
apiure xt, v. 33 ; deux à saint Jean, du 
chapitre x, v. 7, au chapitre "xt, v. 56, et treize aux 
: PTE Chapitre AV, V. 27 au chapitre SN VS T7. 


£ Caractéristique du manuscrit 
_ concernant le Nouveau Testament. 


Hesse rime Fo ns à loutes 4 RE 
_ si l'on fait abstraction de très courts frag- 
est naturellement du plus grand intérêt ; 
et égard il ne faut s'exprimer qu'avec beau 


[à la forme byzantine, 


-ce texte n appartient pas non plus entièrement” à Fe 
la famille représentée par le : 


_ de passages, notamment dans saint Marc, il est 


ainsi qu'à QUELS 
| Codex I; aussi peut-on supposer (bien que, ue 


_ avons ici le représentant le plus ancien de la fami 


_ Jérôme. De nombreuses études ultérieures sont néces-. 
_ dérée comme établie ; mais il est évident que le 


| livrent à 


_ feuilles associées et d’une feuille détachée, ce qui fa 


c rés rve. “pen | que tout le -lot soit in 
*ler “temps a manqué jusqu'ici pour. faire 
plus qu’une première et” sommaire collation, On peut 
dire Cependant que, s'il n’y a pas de variations, 
d’additions ou  d’omissions sensationnelles, (on 
découvre par contre plusieurs caractéristiques remar- 
quables. 11 va sans dire que le texte n ’appartient pas 
relativement tardive, 

qui est regardée comme le textus recepius, Mais 


grand Codex Vaticanus, 
qui est l'âme el la substance du texte « neutre » 
de Hort; il n’a pas non plus les remarquables | 
variantes qui caractérisent le texte dit « occidenta ln, 
texte qu'on irouve dans le codex Bezac et dans les 
anciennes versions latines et syriaques. En beaucoup. 


conforme à ce qu'on appelle le groupe de Ferrare, 
la famille des textes apparentés : 


l'instant, avec les plus expresses réserves) que 
dont le chanoïne Strecter a démontré les “ele “a 
avec la grande écol de. Gésarée, celle qui évo 
aussitôt les noms 
années de sa vie), de Pamphile, d'Eusèbe, de nf É 


saires avant Que cette hypothèse puisse être consi- ae" 


nouveau manuscrit mérite de lous ceux qui se 
l'étude des textes bibliques une minutieuse | 
attention. ; AS 


Les Épiîtres de saint Paul. 


Le manuscrit qu'on trouve ensuite dans ce Me 
néo-testamentaire contenait. également plus d'un 
livre. C’est un codex qui semble avoir originellement . 

compris toutes les Epîtres de saint Paul, sauf. les 
Lettres “pastorales. Il est formé de quatre paires 


neuf feuilles au total ; il contient des passages des 
Epilres aux Romains, aux Philippiens, aux Colos. je $ 
siens, et un fragment minuscule de la 1° aux Thes- Le 
saloniciens. La numérotation des pages, montre que ds 
le volume devait être formé par un énorme fascicule 
de 100 pages. Cinq des feuilles qui survirent con- 
ticnnent des passages de l’Epître aux Romains, du 
chapitre v, v. 17 au Chapitre xr, v. 3° ; puis vient 
une lacune de 7o pages, qui devait être remplie | 
par les Epîtres aux Hébreux, aux Corinthiens, aux. 
Galates et aux Ephésiens, après lesquelles venaient 
celles des Philippiens. des Colossiens et des Thessa- 
loniciens ; en tout cas, la place aurait manqué pour 
les Lettres pastorales. L'écriture -est bonne et plutôt * 
largement espacée. Il n'est guère admissible que le 
manuscrit soit postérieur au mé sièele, 


.L’ « Apocalypse ». 


Enfin le livre de l’Apocalypse est représenté par 
dix feuilles qui semblent avoir formé un cahier isolé. 
L'écriture est grossière, mais en somme Correcle, et 
l’on peut lui assigner la seconde moitié du rm° siècle: 
La partie conservée de ce livre va du cha- 
pitre IX, V. 10, au chapitre xvi, v. 2, mais dé une 
à quatre lignes sont perdues an sommet de chaque 
page. 

Le « Livre d’Enoch ». 


Voilà pour les livres canoniques de la Bible 
grecque. Mais il reste à parler de la plus précieuse 
nouveauté que nous apporte le lot tout entier: nous 


visons une portion substantielle du texte grec original 


6.9 


du livre apocryphe d'Enoch. Ce livre, qui est pro- 
bablement le plus important de tous les livres apo- 
calypliques non canoniques et qui, fait intéressant, 
est cité dans l'Epître de saint Jude, n'était connu 
jusqu’à ces quarante dernières années que par une 

Version éthiopienne. Toutefois, en 1892, le texte 
grec des trente-cinq premiers “hapitres fut publié 
par  Bouriant d'après un manuserit sur vélin décou- 
vert en Egypte; ce manuscrit contenait aussi les 
lextes, encore plus importants, de certaines parties 
de l'Evangile et de l’Apocalypse le saint Pierre. A 
ces documents le papyrus Chester Beatty ajoute un 
fragment considérable se référant à la dernière partie 
du’ Livre d'Enoch. Quatre feuilles, presque, mais 
pas tout à fait intactes, jointes à deux autres feuilles 
qui sont à Michigan, contiennent, les chapitres xcvur 
à cvu ; le titre, Epiître d'Enoch, est inscrit à la fin du 
manuscrit. On trouve ensuite, avec la même écriture, 
quatre feuilles d’un traité ou de traités homélitiques 
chrétiens qu'il n’a pas encore été possible d'identifier ; 
quatre autres feuilles sur le même sujet existent 
également à Michigan. L'écriture est lourde, inélé- 
gante ; elle abonde en fautes d'orthographe. La date 
la plus probable paraît être le v® siècle, bien qu'on ne 
puisse exclure l'éventualité d’un scribe peu instruit 
du siècle précédent. 

L'espace nous fait défaut pour analyser d’une 
manière plus détaillée cette remarquable trouvaille ; 
du reste, ‘à l'heure présente, une description som- 
maire est tout ce qu’on peut tenter. Ces nouveaux 
documents attestent d'eux-mêmes leur importance, et 
les adeptes des études bibliques seront certainement 
heureux d’avoir ces manuscrits à Jeur disposition, 
aussi rapidement que possible, plutôt que d’attendre 
l'analyse exhaustive qu’en fera le premier éditeur. 
On peut espérer que Ce vœu sera exaucé, 


[Traduit de l'anglais par la D. C] 
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LIVRES REÇUS (1 


La docirine sociale de l'Evangile, par Mgr Rucn, év. 
Strasbourg. — Une brochure 17 x 11 cm. de 63 pages. 
Bonne Presse, Paris. 1931. 


La Naissance à la Grâce. Sacrements, Baplême, Con- 
firmation, par le Chan. Eucènz Dupcessy. — Une bro- 
chure 17 X g cm. 1/2 de 8o pages. Prix, r franc. Bonne 
Presse, Paris, 1931. 


Le Retour à la Grâce. Avant le pardon, par le Chan. 
Eucène Dupressy. — Une brochure 17 X 9 cm. r/2 de 
80 pages. Prix, r franc. Bonne Presse, Paris. 1931. 


Le Retour à la Grâce. Le pardon, par le Chan. Eucène 
Dupzessy. — Une brochure 17 x 9 cm. 1/2 de 64 pages. 
Prix, x francs, Bonne Presse, Paris. 193r. 


La Grande Amie, par Berrugm-Bonroux. Pièce en 4 actes 
et 5 tableaux, tirée du roman de Pierre L'ERmIrE. — 
Une brochure 17 X 10 cm. de 128 pages. Bonne Presse, 
Paris. 1931. : 


Le Rat des champs, par Anvré Bruyèrs. — Un vol. 
de la collection Bijou de 256 pages. Prix, 3 francs. 
Bonne Presse, Paris. 1931. 


La Fée aux Ruines, par Jean Maucrère. — Un vol. 
de 246 pages. Prix, 3 francs. Bonne Presse, Paris. 1937. 


(x) Gette liste contient l'énumérätion des ouvrages qui 
ont été envoyés à la rédaction par les auteurs où les 
éditeurs et dont l'annonce ne comporte aucun jugement 
ni approbation de notre part, 
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« Documentation Catholique » _: = 


ee 


Le mystère de la Feuilleraie, par Berrmem-Bonroux. 7 
Un vol. de la collection Bijou de 214 pages: Prix, 3 francs 
Bonne Presse. 1931. s ES 

Mademoiselle Codez, 
la collection Bijou de 
Presse, Paris. 1931. 

Le remords de Mme Zabirovska, par Ta. BERNARDIE, 
Un vol. de la collection Bijou de 248 pages. Prix, 3 francs 
Bonne Presse, Paris. 1951. ‘ 

La fortune de Toney, par Vencès. —. Un vol. de. 1e 
collection Bijou de 40 pages. Prix, 3 francs: Bonnèé 
Presse, Paris. 1931. = 2 

Toney en Angleterre, par VERGÈs. — Un vol. de læ. 
collection Bijou de 238 pages. Prix, 3 francs. Bonne 
Presse, Paris. 1931. 

Un drame au pays jaune, par Paure Gourcez — Un 
vol. de la collection Bijou de 253 pages. Prix, 3 frang 
Bonne Presse, Paris. 1931. Ne 

The Church and Tolerance, par le R. P. Micmez RIQUEN 
S. J. — Une brochure 18 X 12 em. de 20 pages. Amerie 
Press. New York. 1929. 4 


par RENÉ DuvERNE, — Un vol. de 
°55 pages. Prix, 3 francs. Bonn 


1931, 

L'éducalion el la formation du caractère, par 
R. P. Hewry ve Puzty, S. J. — Un vol. 19 X 12 cm. 
-8 pages. Aubanel filg aîné, Avignon. 1931. 


Votre Royaume.… Madame, par P. BEauroRT. — 
vol. 19 X 12 cm. de 110 pages. Prix, franco, ‘7. fr. 
Aubanel fils aîné, Avignon. 1931. 


Vous serez pêcheurs d'hommes, par MARGUERITE PER 
Préface de Mgr Dusource. — Un vol. 19 X 12 cm. 
62 pages. Prix franco, 5 fr. 6o. Aubanel fils ain 
Avignon. 1931. 172 


Réperloire alphabétique de 7 000 auteurs avec ind 
cation de la valeur morale de leurs 32 000 ouvrages 
par le R. P. G. Sacenomme, S. J. — Un vol. 50 X' 12 cm 
de 602 pages. Casterman, Tournai. 1987. D. 


Morale et politique, par Josepn ViacAtTOux. — Un vol , 
in-19 de 138 pages. Prix, 10 francs. Desclée, Paris. 19378 


La juridiction de l'Eglise sur la Cité, par Carr 
Jounner. — Un vol. in-19 de 32 pages. Prix, 12 francs 
Desclée, Paris. 1951. 

Le monde invisible. Le spiritisme en face de la théos 
logie catholique, par le cardinal Lépicer. — Un vol 
so X 13 cm. de 560 pages. Prix, 24 francs. Desclée 
Paris. 1931. 


Sur les pas de Tharcisius, par le R. P. Vicror Manxok, 
TON, $. J. — Un brochure 18 x 12 cm. de 38 pag 
Prix, 1 fr. 25. Apostolat de la Prière, Toulouse. ro8r. 


:La réalité en Russie soviétique, par M. M. J. Douirret 
et Dr KE. J, Krop. — Une brochure #7 X 11 cmd 
ok pages, Les « Amis de la France », Clarens-Montreu 
(Suisse), 1931. RCE 
Familia veleris Jocderis, por le R. P. THomas VIzLANOV: 
GEersrer, O. M. C. Un vol, 20 X 13 cm. de 264 pa 
Prix, 8 lires. Marictti, Turin, 1981. À 


Introduclio in theologiam spirilualem, asceticam ef 
myslicam, par le R. P. Jacor HreriNoxx, O. EF: M 
Un vol. 20 X."13 em. de. 3561; pages Pr -rotners 

| 


Marietti, Turin, 19317. 

Cours de philosophie, psychologie, logique, morales 
méluphysique pour les classes de philosophie À et B, = 
Poe Tuomas, — Un vol. 23 X 14 em. de 560 pagtsà 
Prix, 30 francs. Alcan, Paris. 1929. ; 


à 


Mémento à l'usage du prêlre qui reçcit les nramessss du 


mariage. — Un tract de 8 pages, Prix, « fr. 5o. Associa- 
lion du Mariage chrétien, Paris. 195t. M Eee 
Almanach franciscain pour 1932. — Format 56x r9 cm: 


de 80 pages. Prix, 2 francs. Socié*$ et librairie coopératives 
Saint-François d'Assise, Paris. 71%, | 


“4 


